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*> J'ai toujours ardemment ibuhàité d'acqtiê* 
„ rjrla faculté de voir les chofes de ce inog; 

\ ir de de l'oeil d'un homme fenfé, qui ne fe 
„ laiffe fubjuguer ni par les préjugés d'urne 
„ crédulité outrée, ni par le ton fuffifant §ç 
j j  déc i f î f  d 'un  pédan t i fme  fcho la f t i  que . -  . . . .  

„ Cette heureufe faculté tient le juffë ffii-
,, lieu entre les deux extrêmes, qu'on a faufl&j 
,, ment décoré du beau nom de Philofophie. 

pu .„ Tantôt incrédule à l'excès, oh ne v.eiit àd-
,, mettre âtfçune propofition, & âi forÇje, do 
Sf fubtilifer i*. on s'égare ; dans ;ie labyrinthe 

du Scepticisme: .-Tantôt crédule' 
•, jusqu'à la fùperfticion^ on n^ îùgs què fur 

• Ai » k* 



g? . ' , X 4 X , J_ï, 
/ les apparences, & on adopte fans examen , 

j5 tout çe qui flatte l'imagination, & en con-
a, firme les erreurs". 

Ainfi s'exprime Mr. Mareard, dans fa 
tép'onfe à la Lettre du fâmeux Dr. \Lavater± 
fur la guéri fon de fon Epoufe opérée par ïe 
moyen du Magnétifme ; & c'eft auflî la mé
thode, qu'ont embraffée les Auteurs des Obser
vations , que l'on préfente aujourd'hui au Pu
blic. 

Depuis longtëins ils ont bru lui devoir 
l'hiftoire de ce famêux Magnétifme animal, 
qui après avoir parcouru une partie de l'Eu
rope méridionale ,-" femble aujourd'hui ména-*! 
ter ces provinces, & vouloir s'y fixer! >. 
'' Ce n'eft pas qu'on ne puifie ici comme ail
leurs examiner attentivement & fànspréven-

. ^on la nature d'un fyftême, déjà connu & 
rejetté du teras de Paracelfe (a) à^qui ne 
s'eft montré depuis, que pour être combattu 

•  l ' . p l u s  
• \ v . " ' ••• V. » •'!. • • •) • 

V " ' ' mi i 
(ayParacelfe. Fameux Médecin Chimiile du 

*16. fiècle. Mort en ij8o; à l'âge de 37 ans. Il 
ïfe vantoit der conferver-par fes remedes la vie 
•aux. hommes pendant plufieurs-fiècles. : ' 
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-|>las.:yiâ6ri6uibfflént:encoierr:wMai3 le préju
gé; entraine quelquefois. . L'amour dù merveil^ 
leux, la petite gloire d'être initié a certains 
mjfteres inconnus du vulgaire, la hôntè de con
venir de fes erreurs,de revenir fur fès^aé-; touteâ 
çes; caufes féparées ou réunies contribuent att 
prpgrés du Gharlatanif me,& font comme autant 
d'obftacles, qui empêchent la vérité de faire ert* 
Rendre fa voix} témoinThiftoire de tant d'avant 
tutiers, qui n'ont pas laisfé pendant quelque 
tems de faire du bruit, & de gagner des acoly-^ 
tes, •& desoimirateurs. . • ,,, . • x À1 

Caglioftro, lui -même, fi bien démafqué, ne 
le voyons nous pas en Suifle débiter aUjourdV 
hui avec fuccès tous les contes ,'dontil avoitt1 

bercé tant d'honnêtes gens en Fraricë "& • èn\ 
Allemagne, & n'a t-il pas fallu"qu'une fem-,\ 
me (ê) des plus relpeétables- eut -le»noble 

" • * •. : : 

v: * V ' * ; \ 

(b) Mad. VOKder'Recke, "née"•'ÇomtèlTè ~~d8 
'Meim'i propre foeur dé ia: ï)udièffe de CfoIr

lande. ' Suivant les papiers publics l'Impératrice-* 
a!Honoré-le cràdufteurideéèt iritéieffaoÊ Ouvragé ' 
d-une récompenfe'de 400 Roubles; ' •; 1 i 'i 
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. <snirage dfe publier à quel point elle , même 
^voit été la dupe de cet Impofteur, jpour 
qu'on revint fur foncomptè ? 
«rQue dira la poftérité plus fage & plus éclairée, 
ne fiit ce que. par nos écarts , lorsqu'elle ver
ra qtïe; vers la fift du i8 Siècle, dans un pays 
suffi fertile en beaux efprits & énfçâvarits, on 
pûBlîa dè l'aVèiï du Gouvernement François une 
effctàpe à ThOlïneUir d'uh pareil Impofteur, 
dû CSotiitê de St. (jërmain ) > & que pour 
#értïïferj s'il étoit posfible", Ton impudence, di
rons nous, ou la crédulité publique, on y. 
jfbifc çës maùvaié yers. ' 

l'Jlinfi qu* Promèthée , il déroba le feu, . > 

j.tJParriqui'lê mohde: exijle, fcf par quït$ut:refpke.: ^ 

-pâturé à-fa Votx çbéit & fc mzut:
t #,\"V v 

i' ' r ^ t J *4 
"j)'ïl rteft \pas Dieu lui-nièmt, «h Bit,a pûijfant l'infpirt 

"Pour en revenir à l'objet principal de ces 
Feuilles, c|[^jront^ffi.nées. à combattre .pat, 
j— :  ,  . ~ . ' 7  l e |  

£c) Mortdans le Holftein vers la fin de l'an-. 
B,ée. 17.83: Sop Eflarope gravée, cette même an- ' 
née* & dédiée à Monf. de Xhy Comte de Mil-
ly', fe trouve c^ez l'Auteur, Mrv Thomas, rui 
fies boulangers à. Pari?^ 
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les arme?, de laraifon & de;l'expérience<ito fyi 
ftême suffi faurçc que ridicule, & dont J'àdojjtf 
tion eotraiReroit irifailliblemènt Jes fuitesle® 
iplus funeftes. : . • • „ , ; . 

Nous nous propofons de. remonter à foii. 
gine de ce fyftême, & de manquer le tems^ 
& les çaufes de fon rétabliffeinent. - On. ùérra 
les Difciples d'Ignace j Cès . Jéfùites- fifagè. 
ment profcrits aujourd'hui;.en Europe y. 2àîfir 
cette occàfion de confôlideir fleur empire; & 
leur autorité, & rendre la vogue auMagnél 
tifme, c'eftàdire àunechimète. qui netéo# 
qu'à monter l'imagination , & là porter.à 
écarts indignes d'un homme raifonnable* L ^ 

On fe convaincra que ce Magnétifine iiiinjr 
pie en apparence &què; iTôil fut^lituè: aiix atfe 
çjennes méthodes de guérfcyjie tend. .qu'à. éta* 
bli r. - des fuperftitiotos. ausfi- folles que Jdatfge* 
reufes. • • -s.'si i ::-Sï .laj-
, -Enfin ;.on fui vraie Magnétifmé dans ;fa|nais?i, 
fance, fes progrès & fa chûte afl iFrancey ert 
Allemagne & ailleurs j & on mettra les Lec
teurs en état de juger du mérite d">un fyflê-. 

/me, qu'on cache du voile du myftêre, au lieu 
d'en faire un ufage univerfel & public, tel 
qu'il conviendrait à une fcience fi utile au 
Genre humain.. 

~ A 4 ' Ea 
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cf. En crempliflant tous ces objets, en fournis* 
/ant les preuves de toutes ces alïertions, les AUT 

leurs de cette Feuille fê flattent» de travailles 
pour le bien public, & ils ne demandent des 
JLefteurs que la même impartialité) qui les 
guidera dans leurs recherches. " ' . 
j.- . Voici en général le plan » qu'on fe propofe 
de fuivre'r-— Ordonnera tous les huit jours, 
ibtt du moins aufli fôuventque les circonftances 
3è permettront, le réfumé ou l'extrait de toutes 
lés pièces rélatives au m^gnétifme, depuis foâ 
Origine jusqu'à nos. jours ; c'eft ainfi qu'en 
publiant les pièceson mettra le Leéteur à mê-
me de juger & de décider d'après fés propres 
«cherches y fi la doctrine ; qu'on Jui propofe 
eft admiflible, fi lefyftême 3 dont on lui conte 
merveilles, exifte où peut feulement exifter, 
enfin fi fon utilité , fuppofé qu'il puifle exis
ter, foit d'un genre à faire pafler indifférem
ment par deflus totos .les maux,- qu'ilcaufe, 
JeS çxcès, qu'il entraine après-lui. , 
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V^omme avant toiit il s'agit de fçavoir ce que 
fc'eft que'ce fluide Magnétique, & de çonnoitrô 
l'autèiir & le teins'de cette découverte, on s'oc-
çupera de ces objets, dans cette première feuille, 
en donnant d'abord une. çarçie; du), rapport des. 
Commiffàires(*)de laSocièté Royale de Médecine,; 
chargés d'examiner l'Ouvrage de Mqaù Thouret,, 
intitulé, Recherches & doutes fur ,le,Magnétif-
çje animal, P^ris 1774. 8.°i- . , 
"• " " " - ' 1 EX* 

(*) Offroy, Défperrières, Jeauroy -,' de Fom-
croy» Çambon, & Viçq d?A?yr. - .1 'I -
'k„ ' A 5 
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tê Royâlé de Mt dècine. 
' 1 

V • s • 

; ' Nbtis avons été chargés par la. Société Royale dïé 
Médecine d'examiner un Ouvrage de Mr. Thou* 
rety notre Confrère, intitulé ̂ Recherches fc? dou-

• les fur le Magnétifme Animal, /' 
Enlifant âtténtivement cet Ouvrage, on voit 

qu'il eft compofé de deux parties très diftin&es* 
l'une, qui eft en quelque forte hiftorique, expofe 
les rapports dus Magnétifme! Animal > tel qu'il 
étoit connu des Anciens, avec-celui , qui eft 
admis parmi les modernes; l'autre contient des 
réflexions, critiques, .des doutes fur les preuves 
^ui fervent de bafe à cette do&rine, dont.,M6nk 
Thûufèî 'montre"l'fnc^tbâ&;'.lN6tis, éïTàièron& 
de donner If' la Compagnie",une idée, âe ces rë-' 
chérçhes.' ; / ; " - ~4 

: • LéMagnétifine Animal a1 tèm tinè: dés preïriié^ 
tes places pariiii les Syftêmesi dans cés" tèms i 
où l'on fé "côntëntoit de 'fupp'ofitioïis au lieu 'de 
faits, & cette'- hypottaéfe'a'* difparu aVeo ̂ tânb: , 
d'autres^'Iorfque- ia phyfique'expérimentale ' £ 
dilfipé les preftiges dê l'imagination Hc réduit lès' 
<ftmne>iiïances à leur jufte valeur. y 

Il s'agiffoit d'un fluide très fubtil, auquel on 
avoit donné des noms impoûn$ 7 tels: que ceux 

du.ntpnde^^d'efprit 49: i'Univfrs.^de fluide-
Zfagnétique unfoerftl, ^ qui sîétendoit , difoiç. 

V', 00: 
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dû » dés ^ftresyjosqu'àfloouayiafiimôit toutclà W-
ture, pénétrait:tautesles,fubfttmces& ;donnoità> 
tous iles cotps taninaés ' en ^énéfâl, à leuts. dfc . 

verfes régions en particulier "des foféê^d-acEïàea : 

dôn.r& rde répulfion par • 1&iftôyèb dQêqiiélïes1 on 
Expliquait -

-•On nè fe contentait paSj d'âdm ëÉti<ë ôu plutiôe• 

de fuppofer un fluide fle 6é--geai'è'v 'ôû fé flaetôit 

de -èërtàins :proé&îés ^s'eà- féûàre 

IDàitffr&endifpbfét' à volonté.'- On^ufîoltîBï^v 
loin éacorë-'tés• eiiimériiqties j>rétëàribns'; <}n-a's^ 
furoifc que' cè ïïtifde, âa'tis léqùëi ; on àdmettôllf 

ufteTorte3ë:^ùx-'&:dé reâûiç- ^avbit vtfc grafcde 
ânalbgi(?''àve&:',ië;^riflci^e1 "Vital i\ qiië Tes iefféts 
d i r i g é s  p a r 1  û n é  m a i n  ' H a b i l é ' , J V é t e n d o i e n t  V d d  
.grandés diftanbefe*,' fôiis'l'&^ëraièd^'ancânHif^' 
étranger* qu'iltëtoit'^bifiifté-'d'éù taprégnér- foîc 
des poudres-, à la jnaniéf^ dê "tfigbî ^urdifoif 

lavoir. fixé1, dàbs Ïà".fiëhùè<t,''fôît'^'''fttïidés ; Toit 
diverleè dû ' ifôrpà /'dfeèT' ânilfiatiàç j * qûe-iîéfc* 
Ageht'étbit'v cbftîttie ia Itiîi{ïé'f'e ; *" t%flëfch! p'af le§ 
glacés, ;&.'ôûè^t6!lbn.^;ià!Muèqiîe.,.t en'îiUjmïeiî--» 
tpi'ent rintenïîtè,^^ V.' ' >x* 
''liCs" f'àr"£iïkns~âif bStr 

écrit d^ns le;dlic-ieptiëtne'^îiëçïê>T''"ne". ÈÎ6fii^uenV ' : 
pas ïà iâ^êfpér^ifes^ ;'jL'^t^dè*^rîgef_ "ùttfljiU 
dé qu'ils avoient faîf 'dèfcejidfe"du Cief, 8^'quî 
fèloû eux'agilfort ldvûne mâniere àuifî parquée Ût 
lë corps humain,devoir avoir linegrande liâî-
fôh avec là Médecine, ou "du moins pouvoît $ 
fuppléér; auffi ne manqua-t on pas de àiré, qùW 

v* le 
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le faifant circuler à' propos foU'éÉoitfôr dcgué* 
rirrJes organes malades,; & de confetver;:1a: fanté; 
de ceux, dans lesquels ellen'auroitr foufFer t au
cune atteinte.. ai Vr-^- > 
à Telle fut il'origine d'une Médecine*, externe & 
univerfelle, d'une efpecenouvelle, qui fe vantoit. 
d'avoir l'avantage de' guérir, fans, qu'on fut obli
gé' d'avaler aucunes drogues; - ;û:r • ; . 
srfiientât on reconnut ;des pôles dans;,çle corpsv 
humain Ï; c'eft -à dire," des points:? fur -lesquels, ; 

. à:çe -qu'il' paroit,\i>$on5du ifaiae/ujjpofé, de-.{ 
voit ,être dirigée ; on , opéra,,.fans je, fecours de 
la.pharmacie, des cures, des.purgatians.;,on fitT 

éprouver aux malades .des fenfations de divers, 
genfres, ,& malgré les grands effets attribués à 
cet agenf * on aflura que les perfonnes les plus 
foibles & les plus délicates pouvolfent..y êtrefqu< 

, mifes fans aucun, danger, ;_v. . .. ... ..." î. . . . 
, Ces procédés étonnants avoient ençqee,un dutre-

ufage'; .celui .dé faire connojtre. Je jRége du.mal.' 
fi foùvent ignoré, & vers .'lequel 1^ fluidefetdiri-
gçoit fans doute avec une forte'd'intelligence. X 
perfettionnoit la co&ion des huméurs; les, maux dç 
nerfs furtout réfiftoient rarement â ïqinjâftjviifé, il 
favorifofcla tranfpiratbn. r. ,.v ^ .r- ^ 

Enfin,;, & cette'dernière remàrqi^ eïl in)po^„ 
' tante, iiagiflbit puiflamnient. fur ,1e moral. * Uti" 

penchant presqu'irréfiftible étoit la bafe de l'at-, 
tachemeht & de la reçônnoiiïance, voués par les 
ipala<ies à ceux, qui les avôieiit traités fuivanç, 
çeprocédé. ' .'S ' . • '• ^ 
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v Plufieurs, au nombre desquels étoit Maxwel, 
donnoient même à entendre, qu'il étoit poffiblo 
dans quelques circonftances de la vie,d'abufer 
de ce moyen.. \ : 

Cç tableau du Magnétifme Animal, tel qu'il a 
été imaginé & célébré par les Anciens, eh fidel-
lement extrait des recherches de Monf. Thou- ( 
fet. Les principaux Auteurs dans les ouvra

ges desquels il a puifé, font Paracelfe , van Hel-
mont, Goclenitis , • Burgravius, Libavius, Wïr* 
digy Maxwell Santanélli, Tentzelius, Kircher, 
Br BoreU Les paffages font extraits & cités en 

. entier, & MonC Thouret dans cette production, 
comme dans ; plufieurs autres. a montré, l'érudi
tion' la. plus "variée, la plus éxàfte, & la plus, 
étéhdtië. 

Il eft facile de voir combien le fyftême, que 
nous avons expofé, eft analogue à celui de Monf. 
Mesmer. Pour en donner la démonftracion, 
Monf. Thouret a confidéré féparement chacune 
desPropofîtions publiées & aveuées par ce der
nier; & il réfulte de cet examen, qu'elles font 
toutes pofîtivement. énoncées dans quelques-uns 
dèà Auteurs, doùt nous avons rapporté les noms. 

Avant que de continuer le rapport des Commis-
faires, on fe croit obligé d'inférer ici ces Propo
rtions , pour .mettre le Public d'autant plus â 
mêmè (Te faire ja comparàifon entre l'ancien & 

'le nouveau fyftètoëi & de fuivre ainfî les Commis
saires dans Jes çoncluûbns>'/qu'ils tirent de cette 
comparàifon."' - - -N • ;v ' ; 
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îT éxifté * dit-Monït Mesmer  ( a )  une îfl* 
fluence mutuelle-' entre lés corps ëélëftes, 1k 
Terre, & lès corps animés. Le-'moyen de cetti 
influence eft un fluide univerfellement répandu, 
& continué de 'maniéré à né fouflTi'r aucun vuidej 
dont la fubtilité ne permêt aucune comparaison ^ 
& qui <ïe fa riature eft fufceptible de recevoir-, 
propager & "communiquer toutes lés imprellions 
du mouvement, • •" - • -
' De cette attion réciproque forimife â dés loix 
méchaniques inconnues jusqu'à-préfent, réfultent 
dés effets alternatifs, qui peuvent être confidé» 
fès comme un flux & un reflux , plus ou moins 
ciompofé', félon la nature des caufes , qui le dé
terminent & cfeft par dette'opératioû (la plus 
univerfelle de celles que la nature nous offre) 
que les rélations d'àftivité s'exercent entre les 
corps çéleftes y la terre, & fes parties' Conftitu-
t ï v è ' s .  ^ :  "  '  

" £ a ) Mémojre fyr ja découverte du magnétlfme 
inimàl j Geneyp 1774. i2p. pag: 74. ; Il nous a panl 
ïûperfUi & Inutile- ,d'ajpyter ies raifbnnemens, par 
lesquels Mr. \ Thouret prouve la reffemblance, de 
j'ancién & du nouveau fyfîême ;. putsque l'Ouyrage 
niêmè <Jé cçt.; Auteur nous 'èft garant de l'àutentiçl-
té'de c.e que nous avançons». & qu'il'yâut mieuxy 
renvoyer iesciirieux, • qu'être à Chatgéj par trop 
d'érudition» & ceux qui ne s'en foucientpas< " 
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f Les propriétés de la matière & du corpS;t»«. 
ganifé dépendent de cette opération. :, , s,^'. 

Le Corps Animal éprouve les effets alternatif!, 
de cet agent, & c'eft en s'infinuant. dan% le<|, 
nerfs, qu'il les affefte immédiatement.. ; 

11 fe manifefte particulièrement dans le corpft, 
humain des propriétés, analogues à celles de J'ai-
niant. On y diftingue des pôles également dk 
Vers & oppofés» qui peuvent être Communi» 
qués, changés, détruits & renforcés.-Le phé«, 
noméne même de Pinclinaifon y eft obferyé. ( . 

Cette propriété du corps animal, qui le rend 
fufceptible de l'influence des corps céleftes , fie 
de' l'a&ioo réciproque de ceux qui l'environnent, 
nianifeftéë, par ion analogie avec l'aimant, m'f 
déterminé à la nomme^Magnétisme Animal (5). 

(6) Il faut donc conclure de cette propofition, 
que les Magnétifeurs, qui fe fervent dans leurs ex* 
périences de ces baguettes de fer , ou couteaux ai
mantés, en| font accroire à leurs malades, ou bien 
ne s'y entendent pas eux mêmes; k moins qu'on ne 
foutiètine que de l'analogie, qui exifte entre deux 
cfaofes, il réfùltè néceflairementune influence réci
proque ..de l'une fur l'autre. 

Mr. Dejlon a foutenu, qu'nne baguette dç .fer, 
a l'avantage de concentrer le Magnétifme dans fa, 
jointe, & de fervif-alnfi de conduâeurà ce fluide» 
Cette thèfe, fans avoir pour cela plus de ivrajfeflir 
bUnce, ne choque cependant pas lé'b«n feus. ; 



* ' L'à&ion & la vertu du Magnétifme animal àiriti, 
çwa^érifées j -pëûvenc ê tre communiquées à d'àu^ 
life's'Corps animés inanimés"; lës uds &,lesau-
ftes' eû font cépendant plus ou moins fusc$îtibie&i 

Cette aftioti & cette vertu peuvent être renfort 
éées & propagées par ces mêrties corps. 

On obferve à l'expérience l'écoulement d'untf 
matière, dont la fubtilité pénétre tous les corps, 
fans perdre notablement de fori activité. Son attian 
a lieu à une diftance éloignée fans le (ècours d'au
cun corps intermédiaire; elle eft augmentée & 
réfléchie par lès'glaces, comme la lumière, & 
communiquée, propagée & augmentée par le foû. 
Cette vàtu peut-être accumulée, transportée <5j 
concentrée. 

Quoique ce fldidé fôit Univerfél , tous lëè CôfpS 
n'en font pas également fufceptibles, il en eft 
même (é) quoiqu'en très petitnombre ,qui ont une 
propriété (î oppofée, que leur feule préfence dé
truit tous les effets de ce Magnétisme dans les 
autres corps. " Cette Vertu ôppofée pénétre auflt 
tous les corps ; elle peut être également com-
Hiuniquée , propagée, accumulée, concentrée fis 
transportée, réfléchie par les glaces, & propa
gée par le fon ; .ce qui conftitue non-feulemene 

une privation, mais une vertu pofitive oppo* 
•fée (*>' . •' '-S 

v — v.: L'ai* 

-Ce) On rprétend qué la fôye eft de ce nombre.-
C*) Comme il eft impolïible qu'on-ait imaginé 
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i v . - • v. v, "!! 

^I/aimant y foit naturel, ?. ftit artificiel eft -.aijift 
que lés autres^ corps iûscepuble du.Magnétifmea 
ânimalj, mémei.de la; vertu >o*ppofée, faiis que: 

, ta-: dans l'un,. rii vdans l'autrd: : cas/ ; fon aftion lur.; 

lé:fe£ & l'aiguille: foufFre; aucune, àltëratiocî, ce; 
qui prouve que'le .principe du m'agùétifme ariirààl; 
diffère efiérttiellement du mitiérai/v •-.! • 
' dn recorinôitra paf les faits, d'après leà prati-'* 

ques que j'établirai^ que ce principe peut gtiériïî 
iihmédiatement iës .maiâdies dés nerfs', & médict-
teinent lés àùtrési îiqu'sivéc fon fecoufs, le tnédë-* 
tin eift éclairé ïftir Tufage des médicamens,* qu'il* 
perfectionne leur aftiori, & qu'il provoqùe-& 
dirige les criies falutaires de manière às'eri ren-: 

dre lé maitré. , 
En^cbmmûhTquâfit raa" ïn^h"(5dë~jè ^émoritrerai 

par une'théorie nouvelle des' maladies, l'utilité 
Ûnivérfelle dii:piïncipè, que jê leiir'oppçifé., - } 

Avec'-

'&t...expient,. pour fervir dé juge & ..de pré
texte d^ns une-théoric aufiî universelle que celle 
du^Magnétïfme ; on ne peut fe figursr non plus 
que jamais fes feSateurs lui attribuèrent le màuvaii 
fuccèT3ê leurs "cuirês." " T~""" . v -v™- ~ ^ 
cil fembïe que tout magnétifeur doit apperceVoir 

dès fa première opération cette vertupofitive op-: 

poféè & dès lors-renoncer Via guérifon du màht*' 
4Ë &ne plus faire de tentativés: !.• "" :> ' 

B ' V-- l:-
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Avec cette connoiflfancé C e ) ,  le médecin juge» 
ra rarement l'origine, la nature & les progrès des> 

' maladies, même • des plus compliquées ; il en em- * 
péchera l'aceroiflbment, & parviendra, à leurgué» 
rifon, fans jamais. expofer'>le malade à des effets 
dangereux, oik des fuites' fàcheufesj quels que 
foient,l'âge le tempérament & le fexe. : Lesfem? j 
mes dan8 l'état de groffefle, & larsde.|'accouche-. | 
ment, jouiront du même avantage/ <*|. » '3 
. Cette doftrine.- mettra ie. médecm-_en état de t 

bien juger du.dégré de fanté de chaque individu,,> 
& de le preferver des maladies auxquelles, il pou*? 
roit être expofé. l'Artdeguénr parviendra ;bien.r.> 
tôt à fa^derniéte pgrfeftiop, n , . : 

"•oïl: eft donc' certain, p'ourfuivent les^Commis^1 

faires , que .les âflertiçns • c\é;-Monf. •Mesmer 
qu'il regardç comme fes principes» ne lui appar
tiennent point; & que cette théorie, au lieu 

l'd'êfireTJne nouveauté piquante, efr uii ancien fy--: 
ftéme abandonné depuis près d'un iSiecle. 

En remontait à xé qire les Aiiteilts originaux • 
ont avaiicé, on trouve en effét des fuppofi tions '• 

•"!i"î7.T-'.'v .. ïl- •j-x-

; (r) Comment concilier avec cette Propofiîion là. 
dire de quelques Magnétifeurs , quifoutieimentqua-
les} Médecins font leurs ennemis déclarés, âf que ; 
«'eft fur la ruine de la Médeçine qu'Us fçndent,^ 
Jçur Théorie! ^ 
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dénuées defondementj &quifautede preuves» 
font tombées dans l'oubli, >.v : 

Toutes les parties de cette hypothèfe n'étoienu 
liées entre elles que par- l'imagination. ; La .mar
che que l'on avait fuivie pour l'établir avoie 
été la mêgie que celle de l'art de guérir, fait 
par les enchantemens, foit par les exorcismes» 
C'a toujours été par des fenfations que l'on 4 
prétendu prouver l'exiftence de ces divers agens; 
ôç fl ce genre de preuve fuffifoit, il n'y en au-
roit aucun qui ne fut démontré. - La faine phy-, 
fiqùè a donc refufé d'y croire, ainfi qu'au Ma-' 

. gnétifme, telqueMaxwel, Gocleniqs, & Santa* 
nelli l'ont préfenté, & tel que nous l'avons ex-
pofé nous mêmes au .commencement de ce rap, 
port. • '  ^  . ' - V  

Le Magnétifme animal de.Monf. Mesmer mé,* 
rite-t-il plus de confiance? 

iNous répondrons dans les feuilles fuivantes à 
' cette importante queftion, en concluant le rap
port des Commiflairés, auquel nous joindrons 
quelques particularités hiftoriques concernant l'au
teur qui a reproduit un fyftême condamné depuis 
iongtems à l'oubli, [ 

NB;'On prie tous ceux, qui voudraient faire 
' paffer aux Auteurs de cette Feuille quelque 

pièce rélativc au Magnétifme animal, de 
s'adreffer à Mr. van Clee|f , Libraire à 
La Haye, . les- Lettres franches d® 
pprç, 
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No. IL • 

1 ' ' " "•** V 

: . i ' . 
.Avant que de reprendre l'extrait " du Rapport 
Commencé dans ùotïé première feuillè ' 
bous parole pas hots de propos d'ajbutérà l'his
toire, que nous avobs donnée dti Magnétifme * 
quelques anecdotes rélatives à fon origine â fes pro
grès , & qui n'ont £u trouver leur placé plu
t ô t .  . ' r  

Le Magné dftne aninlal, èette prétendue d'é-
'côuverte de nos jours, remonte à la plus haute 
Antiquité; on en trouve des traces, quoique 
fous un autre nom, dans lès monumens les plus 
anciens, que l'hiftoire nous a confervés. 

Il prit naiflance dans l'Afie .méridionale j cette 
région fertile j & qui a été le berceau du genre 
humain; péndant plufiéurs fiècles les Prâtreè dé 
l'Indoftan furent les feuls dépofitaires de l'art dl 
guérir par le moyen des friâioris ; éë rémêdë fi. 
fimple , & fi efficace riianquoit rarement d'opé? 
ier dans ces beau* climats des fcurës falutat-' 
tes. ' '/ v ' 

Ils eij, faifoient un injrftèré religieux, , fbnd6 
fur des traditions,' que les plus anciensi.de lèùr 
Cafte ne communiquoierit qu'à ceux, qué,leûi 

.conduite rèndoient dignes çje . cette, confiance ̂  
leurs Livres faints en coiltenoienc les principes j 

G ; " ' e'éà 



c'eft ce qu'atïefte leur ( a) Wedam de la façdn 
la plus exprefle. S'il en faut croire le Zendavet 
ta(b) les Parffes avoient quelque idée de cette. 
fcience myftérieufe, & ce furent eux, qui la 
communiquèrent aux. Prêtres Egyptiens. 
, Lfis MisGonaires Jéfuites, après en avoir puifé 
Jés connoiflances chez les Bramines de l'Indo* 
ftari, "l'apportèrent les' premiers en Europe, 
Ces Religièux , fidèles à leur fyftème politique, 
redoublèrent l'obfcurité, qui voiloit déjà la 
fcience magnétique ; fit les heureux effets de quel
ques ~ fri&ions, ordonnées* dans un tems -con
venable, furent comme autant de miracles, opérés 
jfuivant éùx, pour affermir la foi des Chrétiens} 
/ " ' • . ' mais 

t . .  . . . .  •  1  . — — —  

(a) Le• Wedam eft la Bible des Bramlnes j qu'ils 

; fréten<Jeiit avoir reçue de leur Dieu Brama.Jui-
pi^me. Un Sçavant Anglois va bientôt publier.la 
tr£<|u£tion des morceaux les plus intéreffants de ce 
Livre.,--

( fr) On comprend fous ce nom les écrits de ZoJ 
roajtre t un des plus grands Philofophes de l'Orient, 
& fondatenr de la Religion des Pcrfes. Il vécut 
fous Ie Regne de Darius Hyiaspe-, fa Religion fe re-

. frouve encore dans l'Inde chez les Parffes, peuplé 
peu noriibreùx, qui s'y éft retiré, pour être à l'a-
bri deVpouffuites des Mabométans. " 

Mr. jtnquetil du Perron'a fait des recherches St des 
découvertes fort iqtérèfiant es concernant ce tréfor 
àe l'antiquité.- • • • ; 
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jà'ais donc te vrai but étoit d'étendre/ & d'auj^ 
lilenter la fuperftition par la foi aux miracles;.l< 

Le monde plus éclairé de nos jours rie erdié 
plus à ces miracles, faits par des Prêtres, qui 
abufoient de Jà crédulité dés peuples / & dont 
tout le fçavoir étoit fondé'fur l'ignorance gêné; 
taie', qu'ils avoient foin d'entretenir ; les J élû
tes magnétiseurs du ûècle paffé, & même du no
tre encore font des objets de ridicule $ & cepen
dant Je Magnétifme aftiiel exercé un empire', a#; 
quel la faîne raifon peut à peine réfifter: 

Cette réflexion eft d'autant plus' étoririarite ; 
.-.qhe les mêmes caufes pfhyfiquës, mais cachées 
fous un fatras de ceremoriies & dé puérilités pro--
duifoient cependant les mêmes "effets, ç|ue ceux 
du magnétifnle moderne ; mais alors comme au
jourd'hui onf' attribuait ces " effets à dés càufes 
abfolumeric étrangères. C'étoit une piuiflance dû 
vine , c'étoieât des Jéfuitès,qui opéraient desmij-
faciès pour la coînverflon des incrédules. 1 
Aujourd'hui qu'il faut un peu plus dé précâuv 
<ion pour cacher l'impoUure ̂  e'eïl le fluide 
M a g n é t i q u e . '  '  •  -  '  ' y  ' ' * • '  •  
" L'ignorance iîés tè'nis de fupeï'ftitîdti àdgtâèïîi 
toit la puiffancè mo'nacHalè, il n'êtbit pas j)'er-
inis de douter', il falloît croire. Aujourd'hui^ 
Qu'une érudition ftipërficiellé tiénrç lieu de fcién-
çe,- on le laiffe èn'trairier fur1 lai foi de «Juél^ure# 
fophismes; Tout le riiondé raifonne., peu do 
gens favent raifônner.-

fttais il eft teâ» de ie?éi!(irô''iHfôé' * -
G 2 Lôto 
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Lors delà deftru&ion de leur Ordre, les Jéfui-

tës refterent pendant quelque tems les feuls'dé-
poûtaires de l'art de magnétifer , comme de 
tant d'autres pratiques, qui ne (ont pas entière-, 
inent dévouées encore, & n'en firent, ufage, que" 
dans les occafioDs, qu'ils croyoient"propres à fa
voriser leurs projets. 

C'eft ainfi qu'on vit en Suàbe en 1774 un cer
tain Gaffher Prêtre Catholique, fous la direction" 
dû Jéfuite Huberti, faire des cures par le moyen' 
àù Magnétifme animal, en fuivant la même mé
thode , qu'on obferve aujourd'hui. 
* A l'exception du nom de Magnétifme, c'étoit 
îa même pratique , mais on faifoit honneur, à la re
ligion des miracles, qu'elle opéroit, on faififïoit 
cette occafion de déclamer contre l'impiété , & 
ia décadence de la foi, qui alloit réfulter néces-' 
fairement de la déftruûion de l'ordre, j • 

• Gajfner' n'étoit que l'inllrumentdonc les Jé-' 
faites fe fervoient pour exciter line révolution en^ 
ïeûr faveur ; ils n'avoient pas deflein d'établir 
le Magnétifme animal, ils' vifoient au rétablifle-^ 
ïnent de leur Ordre," &c'étbit par des miracles, 
par l'intérêt qu'ils infpiroient au.peuple, "en frap
pant fon imagination, qu'ils ëfpéfoiént'atteins 
dre ce but. V ; , . . ' : ,, 
' Ils fe-gatdèrërit donc bien , comme nous ve
nons de le remarquer, de donner un'noni à" leur 
fyftême de guériTon^, de peur; "qii'on n'attribuât 
à^des caufés phyfiques, ce qu'ils,'vpuloient faire 
pafier pour des effets furnatureis". , V 

. . r:;-: r-...- • Maîs 
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IMais Toit manque de concert & d'harmonie, 
fôit fafalité, les Jéfuites ne tardèrent pas à fe' 
repentir du choix qu'ils àvoient faits de Gajf~ 
lier. -• • ' : r; \ J 

Pour mieux cacher leur deflein , ils avoienc 
crû devoir préférer la flupidité <Sc l'ignorance à 
toute autre qualité dans celui , qu'ils deftinoienifc 
à être leî. reftaurateur de leur Ordre, en prépa-' 
rant les révolutions, qui pouvoiént en accélérer-
le rétabliflement, mais ce fut cè même choix > 
qui les perdit;'. ' " 

Gaffner, malgré le fuccès apparent de fes 
Exorxismes. & de tous les miracles , que fes fedta-
teurs lui attribuent encore, fe conduisit fîi 
mal, & avec fi peu de politique, qu'on découd 
vrit à la fin- fes impoftures, & qu'il fut obligé 
de quitter la ville d'Elwangeny qu'il avoit choifie 
pour fôn féjour. ; ' 

Les Jéfuites ne fe laifierent point décourager 
par cette Cataftrophe, plus ardents què jamais 
à poûrfuivre leur entreprife, ils changèrent de 
moyens, dans l'efpér'ance d'obtenir* un meilleur 
fiiccès. • ' ' ' 

Mesmer àVienne, homme intelligent, Médé--
cin habile, êtoit l'ami intime d'un de leurs con-; 
frères, du célèbre aftronôme, le Père Hell. Ils né 
pouvoiént rencontrer un fujet plus capable de1' 
feconder leurs vues. ' - - ^ ; 

Gé fut pour en tirer parti, que le Père HelV-
fût chargé en 1775 d'inftruire fon ami Mesme£ 
dans les premièrs élémens de l'art de raagnétifer/' 

C 3 D'abord 
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D'abord il lui en découvrit, fous la promefie jlrç 
plus grand, fecret, ce qui étoic précisément né, 
èeflaire. au faut, qu'on fe prcrpofoitj fe réfervant 
(le le mettre plus au fait dans la fqite, felpn que. 
les çircojjftances l'exigeroient. 
.•;Mais ce prqjet ci échoua encore; le mal, que-
Gajjner avoit fait par Ton ignorance Sç, fa ftupiçliy 
té, Mesmer le caijfa par trop! d'intelligence ; por« 
té à l'indépendance, il fe laflTa bientôt de Ion pré
cepteur après en avoir tiré tout.ce qu'il cro-
yoit poqroir en apprendre, il l'abandonna; 
joignait fes propres découvertes aux connoifTan. 
ces acquifes, il fe fraya à lui même une carrière 
brillante (a). Ses fuçcès ont éternifé Iba nom aux 
dépens de ceux, qui oqt prêté foi à fa doûrine. 
v Après, un féjour. de près de deux ans à Vieqne, 

pendant, lequel .il, enc;eprit plufieufs guérifons, 
entre aijtres celles de la Die Paradis.(êrj, à la-

: . quelle 

(4 ) C'eft depuis ce tems 1k qu'on connoit feiile-
ment les noms de Fluide Magnétique, de Magnétisme 
Animal, &c., les nouvelles découvertes qu'on a fai
tes dans ce fyftême/.ïa façon plus mytlçrieufe que 
jamais, dont on le met en pratique,.les merveilles 
ipouics qu'on -opère par fon moyen, le rendent 

-aùfîî furpéô', que fi les Jéfuites en fiiflfent reliés dé-
pofitaires, , , 

" ÇJYLa Dem: Faradis eft fort connqe en Europft. 
^furtoaten Allemagne o§ elle a fait plùfiëurs v<(ya-
"1— ' ' " 
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quelle il ne put parvenir à rendre la vue, Mtsy 
• mer {Ut enfin forcé de ceder à la haine, que-M 
portoit le Père Hell & aux perfécutions de l'Or
dre, donc l'cfprit vindicatif ne lui laifîbit aucun 

V repos. . . 
Arrivé à Paris en 1777 il y fut d'abord très 

bien accueilli. La Sorbonne cependant crut devoir 
s'oppofer au progrès d'un fyftême, dont l'utilité 
-lufeparoisfoit fufpefte. < 
„ Mesmer > pour réfuter les objections, qu'on for* 
moit contre fa doctrine, publia des Apborismes, 
dans lesquels il expofe fa théorie. ^ fa pratique. 
Cet ouvrage joint-à l'attaque de *1§ Sorbonne aug. 
mentèr'ênt beaucoup^fa célébrité. ' -

Tel .étoit- l'état des chofes, lorsque les^effets 
dangereux du Magnétifme •& le myftère, qui 
couvroit fès opérations, lui fpfcitèrent des en
nemis plus redoutables que la Sorbonne. Le Roi 
lui-même, informé de- cette nouveauté inquiétan
te , nommades Commiffaires, tirés de la Faculté 
4e Paris, pour examiner la doftrine du Magné

tifme 

g es, &quolque aveugle elle touche très bien dû Cla
vecin. Quelques amis du Magnétifme ont foutenu, 
que Mr. Paradis avoit retiré là-fille des mains 
Mr.' Meimert au moment qu'elle toucboU à ,(V guo-
rifon,.de peur, que l'acquifitidn de la vuô ne d{» 
minuât le mérite de fon talent, &C par jfc mèm 
fes moyens de fubfiftance. 

:  "  '  C *  '  
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#Ihie-& lui en rendre compte, ce furent Mëff; 
Majault, Sallin, d'Areet & Guillotin. A. leur 
réquifition fa Majefté leur " joignit encore cinq 

^Membres de l'Académie Royale des Sciences, 
MIT.' Franklin y le Roy, Baillyi de [Bor y, ' La-

'voijier. : '* 'v. ' -.* • 
; Il étoit fans doute de l'intérêt de ces quatre 
Médecins de sWociér des Sç'avans d'un mérite 
aufii éminent, & dont les lumières & l'impar-

"tialité devoient raflurer le piiblicTur là préven
tion, qu'on pouvoit attribuer aux Méihbtés de la 
"Faculté contre une pratique nouvelle & hardie •, 
inconnue aux Hypocrates, & aux- Galièns. ' 

Un Franklin i un Bailly& les' autres Commis
saires ne pouvoient être loupçonnés de vues in-
tereflëës. Au deflus de tout motif de jaloufie 
&de prévention ils procédèrent à cet examen avec 

/toute 'la candeur, - l'impartialiEé & les lumières -
requifes. ' C'eft le réfultat de leurs recherchés', 

' ;que nous allons maintenant expofer au public, 
ën lui donnant unExtrait de ce fameux Rap
port. 
' Les Commiflàires fe firent préalablement don
ner une defeription dti Fluide Magnétique telle 

•queimous Pavons rapportée dans les propres ter
mines de Mr. Mesmer& telle, que Mr. Deslon, 
élève de celui-ci,, l'admêt lui-même. . 

' Le plan que les Commiffaires fe font propofés 
•dans leur examen fe_ déduit à deux Chefs princi? 

^ a u x t ^ i ; * • .  - v  , . . . .  •  
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" ï. Aux recherches, qu'ils ont faites. " *' 
1 Ils ont obfervë les effets dù Magnétifm^ 

a. Dans le traitement public. ~~ • • •' 1 

b. Dans un'tràitèmént'particulier. ; ; 

. a 'Ils ont fait dès recherches.- ! -
a Sur l'exiftencc du Fluide magnétique. •1 

; b. Sur fes effets. ' • v 

II. Aux rëfultats'& concluffons, qui- fui vent." 
1 Que les effets du Magnétifme ne font an

tres , que les imprelïïons & les. fuites d'une 
. : imagination ébranlée, - pour • s*en:convairi-

' ' cre ainfi que le Public ,-ils ont-prouvé pair 
des expériences. - " 
a. Que l'imagination fans leMagnétifmëpro* 
duit tous ces effets. : * 

:o r b. Que le ' Magiiétifme fans l'imagination 
n'en "produit aucun. ;„ • 

c'a.; Que l'imagination'non feulement produit 
mais même fait çèffer des crifés. • : 

a Que ces crifes&convulfions* en tant que fuites 
. ^ d'une imagination ébranlée font tfèsldangereu-

fes & nuifibles, au point qu'elles peuv-ent de-
venir habituellesV'fe répandre Bans1 les villes, 
& fe, communiquer aux enfans. •' -v • .< il 

v . -  - -  • . - ••.'•'1 
'Ce fut Mr. Deslon qui s'engagea d'inftruire les 

«Com'miflaires de -là doftrine' & des proocdés du 
Magnétifme,! de leur- en enfeigner la pratK-
,que en leur faifant connoître les pôles, ainfi 
-que la maniéré de toucher les malades , & dè di-
rigeï fur eux ce fluide magnétique, ; L ' 

Çj C'eft 
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C'efl: conformément à cet eogagement qQ^iTs 

OJBÇ d'abord defiré cpnnoîtreilçs effets de ce Jui> 
de, à ce deffejn ils fefontj transportas plufieurs 
fois aa traitement de tet*Pejl«nir . ,/ j.; 

Ils ont vu au. -milieu ; -d'uqe ; grande, fa! le june 
caifle circulaire, faite de bois de chêne, (Si élé-
yée d'un pied ou d'un pied & demi, que l'on 
nomme:, Baquet ', cç qui fait , le deffus de cette 
cailTe».;eft percé d'un nombre de trous, d'oîi 

,/ortenf des branches.4e fer coudées & mobiles. 
Les malades font placés à plufieurs rangs autour 

ce Baquet chacun' a fa branche,de fer, 
laquelle au moyen coude , peut êtro; appliquée 
direftefnent jqr la parçie malade ; une corde pas-
fée autour cle leur cprps, les; unit les uns aux au
tres; quelquefois on forme une fécondé chaîne 
en fe communiquant par,les mains, c'eft à dire, 

.ferù appliquant lepouce entre le pouce & le doigt 
Index defon vpiftn ; alors on preflb le pouce, que 
J'on tient ainfi; rimpreffioij. reçue à lagauchê 
fe rend par la -droite, ; &} elle circule à la 
4ronde. . 

Un Piano forte eft placé dans un cbin de la fal-
Je, & on y ..joue différens airs fur des mouve-
mens variés ; on y joint- quelquefois lç fonde la 
*èix& ïe çjiant. • 

Tou% ceux qui, magnétifent, obt à la main uni? 
baguette de fer, longue de dix à douze pou* 
m • (°) , . Mr. 

(«)  Depuis  que  la  dqftr ine  du Magnét i lme s 'e f t  
, . N  -  -  -  • • •  - a i .  
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(: ' j\|r. Heslon déclara aux. Gomraiffaires, "] 

' 4 Que cette Baguette eft conduâeur duiMffo 
gnétifme î elle â l'avantage de ie concentres 
dans fa pointe, & d'en rendre les émanation! 

- plus puiflantes. ' : , - ~ 
2 Le fon, conformément au principes de Mr. 
' Mesmer, eft auffî condufteur du Magnétisa 

. me & "pour communiquer le fluide; au 
-Pt'ano forte'il fuffit d'en approcher la ba# 

: guetté de fer. ' : 

1 3 La iordë tiôût les malades s'entourent eft 
"déftinée ainfi que la Chaîne des pouces'1 

•• augmenter lès effets parla communication!' 
4 L'Intérieur ( b ) du Baquet eft compofé dé1 

nianièrë à y concentrer lé Magnétifme, cfeft 
"un grand refervoir, d'oîi il fe répand par les" 

•: franches dé fer, qui y plongent; > 

• ' ' ' •' ' r • ' • ' '' ' Leà 

\ ; • '' " j ; >« 
.divifée en plufieurs feâes, on n'obfer'vç plus fçtifc, 
ralement cette Méthode.. - . . 

(b) Les Commiflaires fe'font aflurés dans ia fui-» 
te, au moyen d'un Electromêtrç, & d'une aiguille 
de fer non aimantée, que le Baquet ne contient 
qen, qui folt ou éledrique ou aimanté*, Se fur la 
déclaration, que M T. Deslyn leur a faite de la. coin* 
pofitton intérieure de ce Baquet, ils n'y ont recon-' 
nu aucun agent phyfique j capable de contribuer 
aux effets annoncés du'Magnétifme. " -il 



>(3or, 
. Les malades rangés en très.'grand nombre,' 
ftplufieurs rangs ay tour du Baquet, reçoivent donc 
àfra fois lé' Magnétifme ' par tous ces moyens: 
on; pourroit, nommer cette, façon de Magnétifer 
indire&e , . puisqu'ils le font encore directe
ment au mpyen du doigt &. de là , baguette de 
fér , promenés devant le vifage, .deffus ou der
rière la tête, & fur les parties malades, toujours 
en obfervant la diftindtion des pôles. On agit fur 
eux par,1e regard & en les fixant... 

Mais furtout ils font magnétifés par l'applica
tion des mains, & par ,1a preffîon dés doigts far 
les hypocondres, & fur les régions du bas-ventre, 
application fouverit continuée pendant longtems, 
quelquefois pendant plufieurs heures. 
" Alors, les malades offrent un tableau très va

rié par les différent états, où ils fe trouvént. 
Quelques-uns font calmes, tranquilles, fiç n'é
prouvent rien ; d'autres toufTenc, crachent , fen-
çent quelque légère douleur , une chaleur loca
le, ou une chaleur univerfelle,& ont des fueurs; 
d'autres font agités & tourmentés "par des con-
vulfions. • Ces cônvulfions font extraordinaires, 
par leur nombre, par leut1 durée & parleur force; 
elles font précédées ou fuivies d'un état de'lari*. 
gueur & de rêverie , d'une forte d'abattement ôc 
ipême d'aflQupiirement. Le moindre bruit im
prévu caule "des trésfaillemens ; &' l'oh a remar
qué què le çhangement de ton & de mefuredans 
les airs joués .fur le piano forte, influoit fur les 
malades, en forte qu'un mouvement plus vif Içs 

agi-
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agitoit d'avantage, & renouvelloit la vivacité deg 
convulflons.- : ' ' • ]> 

Cet état convulfif eft appellé inproprèmeni; 
Çrije dansja;théorie du Magnétiime Animal: fui--' 
vant. cette doflrine_ il eft ^regardé; comme -une 
crife falutaire, du genre de celles_,,,.que $5 Nacu* 
re opère,' ou que le Médécin-habile a.l'arg de 
provoquer pour faciliter les cures desmaladies, 
, On a obiervé que dans le nombre dés malades 
én çrifei j'I/y avoit toujours beaucoup de feniy 
mes, & peu d'hommes; qùeces crifes .étoient 
une ou deux heures à s'établir,'& que dès qu'il 
y eri.avoit rune .d'établie toutes les autres cqin-( 
mençoient fucceflîvement &.en peu de <tems. / -,. 
; Après avoir" obfervé ces "effets au traitement 
public, on a dû premièrement tacher de démêlej 
les caufes, de ces effets enfuite difcuter les 
preuves de l'exiftence & de .l'utilité du Magné* 
t i f m ' e .  , ,  ,  V , . • ; . V r . f >  

tes CommiiTaires ont dirigé leurs recherches 
vers ces. deux objets;, & [comme- le'Magnétifmt 
Animal pèut bien exifter Jans Jtre utile,, mais, m 
peut être utile s'il, n'exiftepas, le but. effentiel 
de leurs premières expériences a dû être de s'as-
furer dè cette ëxiftence. 

Il ne s'agiflbit pour cela, que de conftatec 
l'aftion, qu'il exerce fur nous, autour de nous," 
&~fous nos yeuxy-fans -s'embarrafler de*fes"rap. 
ports avec l'univers («)• 

... , c:! r:...'.-: ."J — Oh . 

• \a)-Pour peu qu'on fe rappelle les propofitiorii 
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. (> bar â d'abord trouvé, que, lï cfe fîuide 
gnétique animal exifte en nous, c'eft donc d'uiid1 

manière abfblumehc infenûble- ; 

Il en efl qui prétendent fentir fon palïàgèy 
Ijuànd on promène lë doigt devant le Vifage, fis 
fUr la main ; le fait éft, que Timpreflîon de froid 
bat de frais qu'on1 éprouve * impreffioti d'autant 
plus marquée, qu'on a plus, chaud, réfulte du 
Mouvement de l'air qui fuit le doigt, & dont la 
température eft toujours au defibus du dégré de 
& ehaleur animale. 

Lorsqu'au èontrâiré1 àri approche lé doigt* de 
la peau du vifàgê, plus froide que le doigt, & 
•qu'on le làifie en repos, on fait éprouver unfen-
timent dé la^cbaleiir, qui eft la chaleur animale 
communiquée'. : - , 
' De même a-É-oii préteftdu, que ëe- fluide à de 
rbdeuf j & qu'oh-lè voit for tir de l'extrémité des 
doigts de Celui qui magnétife , mais ces a (Ter
rons né fupportent pas le moindre examen' & 
Mr. Deilort lui même n'a jamais infifté fur ces 
fapreffions pafïàgères; au contraire il à expres-
fement déclaré aùx Gommiflaires , qu'il rie poU-
Voit leur démontrer l'#xiftencc du Magnétifme 
:' •. \ ' • que ' 

'  jKS>Mr. Marner on trouvera que les Commiflaires,-
ï?9r?.obfçryatipe's pliis jufïes^ devaient 

f^cefiairement fimplffier l'objet, 'qu'ils examinoient* 



je f)àr Pà&ioQ de ce fluide , dans les côrjM 
és. ' r. ' 'Z •*]' V 
Mr. Éeslon défiroic1 qu'on fit cet examen 

le traitement fuivi des'maladies. • ' ' - ' ̂ ^ 
Mais robfervation coùftante deTtoos les fîècles 

prouve, & les Médecins reconnoiffent que la 
Nature feule, & fans aucun traitementfguérie un 
grand nombre de malades. Si le Magnétifme 
étoit fans a&ion, les malades fournis à fes pro

cédés , feraient comme abandonnés à. la Nature. 
: Il ferait abfurde de choifir, pour conftater l'exi-
ftence de cet agent, un.moyen , qui en lui attri
buant toutes les cures de.la Nature, tendroit à 
prouver qu'il a une a&iott utile & curatwe, lors 
môme qu'il n'en auroit aucune. 

Les ComtnifTaires étoienc d'autant plus fondés, 
r fe refufer aux défirs de Mr. Deslon que Mr. 

Mesmer ]ui-mêmeavoit rejetté la cure dés mala
dies, lorsque ce ifloyenr de prouver le Magné-
tifme lui fut propofé par un membre de l'Aca
démie des Sciences: c'eft, dit-il, une erreur de 
croire qui cette efpèce de preuve foit Jans réplique, 
rien ne prouve démonftrativemé'nt que le Médecin 
ou la Mêdécine guérijfent les malades (a). , 

Il fut donc réfolu dé fe borner aux preuves 
purement phytiques c'eft-à dire, aux effets mo
mentanés ,du fluide fur le corps animal, cndé-

pouil< 

(a) Mr, Mesmer, Précis îog' 35, 37» 
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pouillant cet effets de toutes les.illufions, gui 
peuvent, s'y mêler, & en aflurant qu'ils ne pêd-

• vent être dûs à. aucune: autre çaufe que le Mâ--, 
'ilétifmé ÀnimàL '. ' 

iS. •)* La fuite à.la-Feuille prochaine. : 
îœ&kttiscs-r L.:v: . •• •. 

. c:: r: v;'.:s 3ns^:c-.: • ? •• >.•••! . '• :'V 
[ y r r l w  '  > i  : :  '  . ' . V c : ,  

*' . : r: !.. '•••' :?•" •> 
j ' ~  ' ' ' •• «'À • '• fc" . 1 . '.ï'-.",? 

" ;3 ; î r : ; - ;n  r .  .  • :1  ' - ,  :l .  
'X, v • ,V 

' . r i  v  '  •  
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No, III. 

T ves Commiiïaires commencèrent par eux mê* 
.mes; ils fe fournirent les premiers à l'aûion du 
Magnétifmej & avec une telle réfolution qu'ils 
lï'auroiept pàs été fâchés d'éprouver des acci* 
dens , & un dérangement de fanté, qui bien re
connu pour être un effet certain du>Magnétifme$ 
les auroit mis à même de réfoudre fur le champ 
& par leur propre témoignage cètte queftion. im
portance; 

Quelques-uns d'entre eux font d'une conftitu-
tion robufte, quelques autres ont une conftitu«> 
tion moins forte & font fujets4 à des incommodi
tés : un de. ceux-ci a éprouvé uflé légère dou-
leur au crèux de l'eftomac, a la fuite de là 
forte preflion qu'oïl y avoit exercée. Cettô 
douleur à fubfifté tout le jour , & le lendemain, 
ellë a été accompagnée d'un fentiment de fati
gue &,de mal aife.. On fécond a reflferiti l'après-
midi d'un des jours, oh il a été touché,"un,le? 
ger agacement dans les nerfs , auxquels il eft 
fort fujet. ; , , 

Un troifieme doué d'une , plus grande feofibili-
tè, & furtout d'une mobilité extrêmd dans 
les nerfs, a éprouvé plus, de douleurs/ & des1 

„ ( • D ' \ iga-î 
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agacemens plus marqués; mais cës petits ac'èi 
dent font la fuite des variations perpétuelles & 
ordinaires de l'état de i'anté, & par conféquent 
étrangers au Magnétifmej ou refultent de la 
prefllon exercée fur la "région de l'eftomac. 

Les Commiffaires ne font même mention de Ces 

légers détails, que pair une fidélité fcrupuleufej 
ils les difent par ce qu'ils fe font impofé la loi 
de dire toujours & fur toute chofe la vérité. 

La différence du traitement public avec lé 
traitement particulier des Commiffaires a été 
frappante. Le calme & le filénce dans l'un, le 
•mouvement & Tagitatioû dans l'autre; là dé» 
effets multipliés, des crifes violentes, l'état ha. 
bituel du corps & de l'efprit interrompu & trou
blé y la Nature exaltée ; |ici le corps fans doit', 
leur, l'efprit fans trouble; la Nature confervant 
& fon équilibre, & fou cours ordinaire, en un 
mot l'abfence de tous les effets ; on ne retrou* 
ve plus cette grande puiffance, qui étonne au 
traitement public ; le Magnétifnle fans -énergie, 
paroit dépouillé de toute a&ion fenfible. 

Ces expériences réitérées, & répétées à la fin 
jusqujurois jours de fuite ont fait conclurre aux 
Commiffaires , que le Magnétifme n'a que peu ou. 

• point d'a&iofl dans l'état de fanté, & même danâ 
Un état dé légére infirmiîé. 0'n réfolut donc dé 
faire des éprêuves fur des perfonnes réellement 
malades , &onleschoifit dans la claffedu peuple. 

De fept malades il y en eut quatre, qui ne1 

rien* & les crois autres éprouvèrent-
. des 

fentirèot 

1 



jae§ effets. " Ces effets méritoient de fixer l*ât; 
iéntion des Commiflaires, & demandoienc un 
men fcrUpuibux. v . *• \ ' 

Pour s'éclairer & pour fixer leurs idéos à 
cet égard; ils prirent le parti d'éprouver des 
malades * placés dans d'autres cirçonftances , 
dès malades cHoifis daàs la Société , qui, ne 
puflent être foupçonnés d'aucun intérêt, & 
donc l'intelligence fut capable de difcuter leurs 
propres feàfations, & d'en rendre compte : par
mi cette clafîede malades, il y eut un des Com-, 
inifiairesqui fut magitiétifé pendant une de-
piie heure dans un accès de migraine* accom
pagné d'un froid :éxcélfif aux pieds. 
f Sur qûatorfe malades il y én eut ëinq, qui ont 
paru éprouvèr des effets , & neiifqui n'en 
ont éprouvé aucun. De ces cinq il y en avoir 
deux d'une claffe; plus diftinguée.; ... 
. Les Commiflaires après de mûres réflexions 
t î n t  t r o u v é  q u e  l a  c h a l e u r  q u e  M .  M .  . . .  d  
îenci à la. rotule, eft un.effet trop leger & trop 
fUgitiF pour en rien conclure; ori peut foupt 
Çonrier qu'il vient d'une trop grandè attention à 
l'obferver: là même attention rétrouveroit dès 
fenfations jemblàblés dàns tout autre moment oîi 
le Magnétifme. rie ferait pas employé... Qu'ant à; 
ÎÇvIme, de * * *. * on fçait que, le propre des 
affeftions, de nerfs, efl: 'de ténir beaucoup à l'ati 
téntion qu'on y.fait.. On peut juger de. cë.qui' 
doit arriver, à une femme, dont les. nerfs font 
très mobiles, <Sc qui mâgnétifée durant une heii-* 

-v JD 2 rë 
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jedix-ncuf minutes, 'n'a pendant ce tems d'autre 
penfée que celle des maux, qui lui font habituels^ 

Elle auroit pu avoir une crife nerveufe plue, 
éonfidérable, fans qu'on dût en être furpris. 

Il ne refte donc que les effets produits fur les 
trois malades de la claffe du peuple. 

Repréfentons nous la pofition d'une perfon-
ne du peuple par conféquent ignorante, atta- „ 
guée d'une maladie, & délirant de guérir, a-
menée avec appareil devant une grande affem-
blée, compoféeen partie de Médecins> ou on lui 
adminiftre un traitement tout à fait nouveau 
pour ellé, & dont elle fe perfuade d'avance 
qu'elle và éprouver des prodiges. Ajoutons que 
fa complaifance eft payée , & qu'elle croit nous 
fatisfaire d'avantage en "difant qu'elle éprouve 
des effets, & nous aurons des caufes naturelles, 
pour expliquer ces effets ; nous aurons du 
moins des raifons légitimes de [douter que leur 
vraie caufe foit le Magnétifme. D'ailleurs on 
peut demander , pour quoi le Magnétifme 
à eu ces effets fur des gens'qui fçavoient , 
ce qu'on leur faifoit , qui pouvoient croi
re avoir'intérêt à dire ce qu'ils ont dit, tandis 
qu'il n'a eu aucune prife fur le petit Claude Re
nard ( a ), fur cette organifation délicate de 

. l'en-

( a )  Ces deux malades étoient du nombre dei 

Tept, qu'on avoit rafîemblés chez ,Mr. Franklin fc 
" Pis-
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l'enfance, fi mobile &; fi fenfible! la raifoa 
l'ingénuité de cet enfant aflurent la vérité de fon 
témoignage. Pourquoi cet agent n'a-t-il rien 
produit fur Génevieve Leroux, qui était dans un 
état perpétuel de convulfions ? elle a certaine
ment des nerfs mobiles, & l'abfence de (à raifon 
ne'lui a pas. permis de juger, qu'elle dut fentiç 
quelque choie. . : , ; 

Les Commiflaires ont été néceffairement por
tés par là à croire, que ces impresfioQS, en les 
ïuppofant toutes réelles, .étoient la fuite d'unç 
perfuafion.anticipée, & pouvoienc être un effet 
de l'imaginatioq. Il en. a réfulté.uû autrç plan 
d'expériences. II. s'agifloit déformais de détruirq 
ou de confirmer ce foupçon, & de déterminer 
jusqu'à quel point l'imagination peut influer fur 

nos 

Pafly, & choifis dans la clafle du Peuple. Voici eû 
propres termes ce qui en eil dit quelques, pages 

.plus haut. ; . • < •' 
Le petit Claude Renard, enfant de fiz ans, fcro-

. fuleux; presque étique, ayant le génou gonflé, la 
jambe fléchie , & l'articulation presque fans mou. 

•ement, enfant intérefiant, & plus raifonnable )} 

que fon âge ne le comporte, n'a également rien 
fenti, ainfi que Ginevieve Leroux, âgée de neuf 
ans, attaquée de convulfions, & d'une maladie 
affez femblable à celle que l'on iiçaime chorea, 
fan&i Yiti. ' ' 
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^os; fen&tîons, & de conftater fi elle «petit1 ê£fè. 
ja caufe, en tout ou éu partie , des effets attri
bués au magnétifm'e. 1 ; 

; Pour'rendre leurs Obfervations plus exaftes 
encore, ils ont préféré des'prçcédès5 différens'de 
cràx dë^r.'3îwmer j mais qui ne laîfToient ce* 
péndant-pâs de produire,- à: ce qu'on prétendolt1, . 
des effets également merveilleux. •' ' ' ? 

,v cJIs ont voulu Voir -lès expériences dè Mr! Jti* 

mlm> (J 6]) 'D6fteu> 'èhL Médecine', &' dans cè, 
defleiri les Commiflaires fe' font rajTenjbîés.' avec 
ïuj chez l'un deux , ;Mr.-Majault. ; 

"nHuifc"hommes ^-^eùîr-femmes ont d'abord été 
inagnétifës, & n'ont rien fënti ; enfin une femôlè 
ayant été;magriétifée au front, 'mais fans la'toiî-' 
çher y a-dit qi^ëné feritoi t de lârchâleur": magné^ 
tifëe en différens endroits elle a également dit 
Y .fentir de la chaleur elle a déclaré , de plus , 

^qu'elle avoit chaud dans tout le corps , & mal à 

f Lës Commiffaires -bien convaincus de la fenfî-
bilit^ de çette femme, propoféreat déiujbaifc 

* de Mr, Jtimelin diffère, auflT en. 
•çela de celui dé.Mr. Mesmer, qu'il n'admet aucu
ne $ftinç}ton .d^pôles. : Les Commiflaires en proi 

"" .duifant par des procédés tout à ' fait oppofés lei. 
inëpies effets, ont dii "en conclure" que là diflinc» 
ton des pôles eft chimérique. 

• \ v .-y-1-.: -• 
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éd« .les;yeurV pour la mettre autant que poffiblà 
à l'abri |de fon imagination; fut cela on l'a ma-
gnétifée, mais les phénomènes n'ont plus répon
du aux endroits ob.on a dirigé, le Magnétifme. : 

Onluia: débandé les. yeux,.& Mr. Jwmlinx 

lui ayant appliqué: les mains fur les hypocondrcs, 
elle a< dit y fentir de la Lchaleur ; puis au bout 
de quelques minutes, -eUe-a'dit qu'elle alloit fe 
trouver mal, & elle s'eft trouvée mal en effet. 
! Lors qu'ëllë a été bien revenue à elle, on l'a. 

•reprifé,->bn: lui a bandé Jes'yeux ,! on a écarté 
JMr. yumelin.y recommandé le filence, & on a 
fait accroire 4 la femme qu'elle -étoit magné-
•tifée.. • : . : .... 
r Les. effets ont été les mêmes, quoiqu'on n'a-
.voitiagi furielle nLde.ptès niide;loin... , .....,N. • 

:Si cette femme s'eft,trouvée mal, cet accident 
arrive quelquefois aux femmes „ lorsqu'elles font 
gênées & ferrées dans "leurs vêtemens, l'applicar 

tion des mains aux hypocondres a pu produire lé 
même effet fur une femme excefllvement fenfible., 
Railleurs, il faifoit alors extrêmement chaud, la 
femme avoit éprouvé fans .doute de l'émotion 
dans les premiers momens, ; elle a fait" effort 
pour, fe foumëttre à' un traitement nouveau, in
connu , : & après un .effort trop longtems foute-
ou, il n'efti pas extraordinaire de tomber "gç-foir 
ilefle. , .. . , 
• ::Cet évanouifleraent a. donc une caufé naturel
le & connut};,, mais les fenfatiôns qu'elles a éprou» 

D 4 v.ée|. 
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yèés, lorsqu'on ne la magnétifbit pâsV ne peuveût 
être que l'effet de l'imagination. : •. . : 

• ' Tout'concourrait ainfl à perfuader que les im-
prefliens attribuées au magnétifme, n'étoient que 

Jes effets de l'imagination ; pour s'en convaincre 
plus fortement encore", les Commiffaires ajoutè
rent aux expériences déjà faites placeurs autres ex
périences ave.ç des Arbres. & des Taffes magoé-

, tifées. • . 
• , Mr. De/Ion magnétifa dans le jardin-- de Mr. 
Franklin k PaJJy un abricôtier bien ifôlé & pra-

:pre. à cqnferyer le Magaétifmé qu'on lui auroit 
imprimé. .• v v;. : 

On amena erifuite un jeune homme; âgé de 
ja Ans.) ciioifî par Mr. Dejlon, & dont il avoit 
éprouvé d'avarice la fenfibilité au Magnétifme. 

•Les' yeux bandés on le préfenta fucceffivemént. 
à quatre arbres, qui n'étoient point magnétifés, 
'èn'les lui faifant embraffer chacun*pendant deux 
minutes, fuivant ce qui avoit été réglé par Mr. 
Dejlon lui-même. : ' -

Au premier arbre à 27 pieds die diftance da 
l'arbreïnagnétifé, il a déclaré fuer à grofles gou-
tes'j & fentir une petite douleur fur la tête ; au 
fécond ^rbre à la diftance de 35 piedsil fefenr 
tit. étourdi, avec la même douléur-fur la tête ; 
•au troiûème, éloigné d'environs 28 pieds de l'ar
bre inagnétifé l'étourdiflement redouble ainfl que 
Je'mal.dé tête; au quatrième") enfin|, à la diftan
ce -dé 24 pieds environ, il tomba en crife, pei> * 
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/die connoiffance, au point qu'il a fallu la porte» 
fur un gazon voifin, où Mr. Dejîon l(ii a donné 
^es fecours; Sç l'a fait revenir. 

L'expérience eft donc tout à fait concluant? 
; contraire au Magnétifme : c'eft , un effet qui 
p'a point decaufe phyfique , de caufe çxtérieu-

.Te, & qui n'en peut avo.ir d'autre que. l'imagina,-
tion. , . ... , 

Le jeune homme fçavoit qu'on le. menoit à 
l'arbre magnétifé, fou imagination frappée, s'effc 

. fqccefllvement exaltée, & au quatrième arbre elle 
a été montée au dégré neçeflaire,.pour'produire 
laçrife. . """. 

II en a été derrçême de l'expérience, de la taffa 
p i a g n é t i f é e  ( c ) .  .  /  

< On a préfenté à la femme P . . pluûeurs 
taffes 

" CO Cette expérience confifte à cholfir dans un 
nombre de tafles, une taffe' que l'on ^magnétifé. 
On lès préfente fucceflivement à un malade; fenfiblè 
au Magnétifmc; il doit tomber en ' crife , ou du 

"moins éprouver-des effets fenfibies lorqu'on lui pré-
fente la tafle magnétifée, il doit être Indifférent V 
toutes celles qui ne'le font. pas. . ' 

11 faut feufeneot, comme l'a recommandé Mri 
DeJlon, les lui prefenter à pôle dir.eâ, afin que 
celui qui tient là tafle, ne magnétife pas le. malade 

.& qu'on" ne puiffe avoir d^utre effet, que çelu/ 
du Magnétifme de la taife. " 



tjafïèsde pbrcelaine qui n'étoient -point mâgnëtli 
fées ; là féconde tafle a obmniéncê à l'émouvoir, 
& à la quatrième elle eft tombée tout à fait en 
ç r i f e .  :  ;  ; • *  • ;  

- r ' '  •  -  ' '  

1" Lorsqu'a^ant'4ëmantférà" boire -, on lui -èii •'& 
(jonné dans la: ''tâfle.-magnéiifée!'par 'Mrl ; 
"lui même jrelleabii trai^quillement j' & a dit qu'el
le étoit bien foulagée. / ' 

Quelque dems après, pendant que Mr.~ iliiz-
exâminpit les taies qu'elle a fur les yeux , 

"on lui a préfenté' derrière là tête la tafle magné
tisée, & cela pendant'douze minutes; elle ne, 
s'en eft point àpperçue, & n'a éprouvé aucun éf-
;fet, «lié n'a friême dans aucun moment été plus, 
tranquille, parfçe que fon, imagination étoitdr-
ftraite, -<8c occupée de l'examen qu'oi} faifoit de 
Yes"yeux. 

Tout ceci_a convaincu les Commiffaires de 11 
vérité de feurs foupçons , que l'imagination & 
pon le Magnétifme produifoit des effets fi éton-

' ,nants. • . _ • • . _ 
Mais «les Partifans de .ce nouvel agent .dironit 

ifans:jdoutç, que l'identité des-effets ne prouve p^' 
toujours l'identité "des. caufes, 6c. ..en accordant 
que .l'Imagination peut . exciter ces jmprefljons 
fans Magnétifme,ils prétendront que le Mar 
ghétifmerr.peiit -airifi 'les exciter fana elle ; les, 
GommilTaires 'déeruiroiént facilement cette as-
fertion-par lè raifonnement, & par les principes 
^e'Phydquéî 'mais- commeles faits.font plus dé-
jnonftratifs que le raisonnement s & qnt unejévif 

• dence, 



fâçriçe, q'ûi frappe* d'avantage ,ï ils ont vôiulu 
éprouver par l'expérience, ce que feroit le Ma-
gnétifme lorsque l'imagination n'agiroit pas. ^ 
' La fin àla feuillp'fuiyante. v - ; 

' Effets étonnants du Fluide Magnétique. « 

• Mr. Sigault, Dottcur en Médecine de là Fa
culté de Paris, connu pour avoir imaginé l'opér 
ration dè la fymphyfe, a fait plufieurs expérien
ces, dont voici lie détail qu'il en a donné dan» .. 
ùne Lettre datée du 30 Juillét 1784, & adres-
féel'un des Çômmiflàires.' 3 

x ; 
J I  Ayant ïalffë croire dans une grande maifon a 

â». au Matais,' que j'étoit adepte de lMr Mesmer • 
^ j'ai produit fur une Dame différéns effets. Le 
,, ton,, l'air férieux cjuej'affe&ois, joint à des 

gelîes, lui' firent une très,grande impreflidn^ 
aV qu'elle voulut d'abord me * diffimuler ; niaij 

ayant porté 1115, tnain fur la iré$on du cœùr ji 
"j'ai fend qil'il palpitoit. Son état d'oppreflïotf 

», défignoit d'ailleurs un refferrement dans la poi-; 

»> trine. A ces Symptômes s'en joignirent bien-
j, tôt d'autres, lî face devint cônvillfive, ieii' 

yeux'fé "trôubierent ; elle tomba enfin évai. 
» nouie, vomit ènfuitç fon dîner,- eutpiufieurai 
„ garderôbes, & s'éft trouvée dtans un état dé; 

,j foiblefifc, d'affaiflement incroyable. 
• J'ai répété le même mânege fur plufieurâl 

• »» per- . 
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ifi perfonfnes,. avec plus on moins de fuccès félon; 
ieur dégré de croyance & de fenfibilité. 
„ Un Arrifte célèbre , qui donne des leçon? 

JJ de deflein aux Enfaus d'un de nos Princes , fe 
,, plaignoit depuis quelques jours d'une forte 
,, migraine; il m'en fit part fur le Pont-Royal; 
,, lui ayant perfuadé > que j'étois initié dans les 
„ Myftères de Mr, Mesmer, près qu'aufiSj. tôt au 
„ moyen dé quelques geftes, j'enlevai fa dou-

, ,r4eur à fon grand étonnpirçent. . . 
J'ai produit les, mêmes effets fur un Gac-* 

i, çon Chapelier attaqué aufij,.d'une. migraine j 
mais çeluirci n'éprouvant rien à njes premiers 

,, geftes, je lui.portai ma main fur les fàafles 
,, côtes, en lui difant de me regarder. Dès-lots 
,, il éprouva un ferrement de poitrine, des pal* 
j, pitations , des.baillemens , & un très-grand 
,, mal-aife. Il'ne douta plus dès ce moment di£ 
JY~p6ïïvôTF"qûe''j'avûIsTurlui.. . 

En effet, ayant "porté mon doigt fur la par
la tie a'ffeftée, je l'interrogeai fur ce qu'il éprou-
3,.voit. II. me répopdit que fa douleur desceri-
t, doit. Je lui affcirai quej'allois la diriger vers 
,, le bras.» & la faire fortir par le pouçe, que 

je lui feçrâl'viyéménti * Il me crut fur ma pa-
a, rolé, & fut foulagé pendant, deux heures.. A; 
„ cette époque, il m'arrêta dans la rue, pour 

me dire que fa douleur étoit revenue. Cec 
x „• effet efl, èe me femble,. le même que celui 
„ que produit le Dentifte fur le moral de ceux, 
p. qui vont chez lui pour fe faire tirer une denb' 

. ... : ; ' • „ Dcr- • 
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'.-^Dernièrement encore, étant au parloir dans 
j) un CouveDt, rue du Colombiér, F. S. G. une 
jk, jeune Dame me dit: vous allez donc chez 
„ Mr. Mesniér! Oui, lui* dis-je; & à travers la 
„ grille je puis vous magnétifer. En même tems 
if jë lui préfentai le doigt; elle s'effraya, fe 
,, trouva- faille , & me pria en grâce de ceffer; 
», Elle étoit tellement émue j que fij'eufie in-
„ fifté d'avantage, elle feroit tombée infailli-
i, blement en convulfîons 

•••• Mr. A'gazi/#a raconté £ "qu'il avoit éprouvé lui-
même le pouvoir de l'imagination, Un jour qu'il 
étoit queftion de le magnétifer pour le convain
cre, il fentit, au moment qu'on 'fe détermina à 
le toucher, un refierrement de poitrine & des, 
palpitations. Mais s'écatïc bientôt rafluré, oïl 
employa vainement tous les geftes, & tous les 
procédés du Magnétifme, qui ne,firent,aucune 
impreffion fur luit . 

" Conjectures de Mr. Thouret fur le /accès qu'ont 
eu de tout tems la Charlatanerie ff l'impos

ture- . . 

Parmi toutes les dii polirions contre nature 
qui conftituent les maladies, il en eft une, qui 
appartenant fpécialement au genre nerveux, rend 
le corpà humain fusceptible d'une foule d'impres-

lions 



fions de tout les genres, dont: favéhtprôfttët 
les; impôfteurs. , " . ; . . . ; 
. Si l'on réfléchit bien à ce qui cara&érife ajù 

. itioral comme aupHyfique, l'état d'affeâion ner-, 
Veufe, hypocondriaque & vaporeùfe, oû ver^ 
i-a facilement quelles facilités cet état préfente 
aux charlatans "adroits pour en. profiter. Eft-il 
rien d'auffi -facile à exalter que l'imagination dé 
pareils malades ? Tout entiers1 â leurs maux $ 
quand aucùtt efpoir ne leur fourit, ils n'exiftenfc 
àiors que fjàr ' la douleur ; & leurvnal augmente 
& s'accroît au phyfiqùe par la réadtion du morale 
profondément affefté. - Alors leiir exiftence eft 
en tous points douloureufe, facheufe, intolérai 
ble. Mais de cette mobilité niême, qui fait leur 
malheur , naiflent àuflî des avantages! Annonce* 
fc-on uii nouveau moyen de guérir, fait-on luire 
à leur efprit "quelque efpoir inattendu, ils s'y lif 
vrent avec tBute la vivacité-d'un. tempéra* 
inerit extrêmement mobile, augmentée d'ailleurs 
par le defir, & lé befoin plus vivement fend > 
de changer de lituation. Autant les divers ob
jets, les foins de la vie étaient pour ces mala
des y dans-leur état d'afFaiffemeht,* de fujets dé 
peines, de douleurs , & de plaintes, autant dans 
la cflfe d'enthoufiafme qui les tient, exaltés, & 
tant que dure leur illufion, fe portent-ils au-de
vant de tout ce qui peut la perpétuer &: l'augmen
ter. Mais dans ce travail de l'imagination, vi-
vertient frappée, doit-on .compter pour rien là 
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fëafliioii'du mdi-al fur le.phyfiqué? .'.Qui ne ton- -
noit pas fon-inconcevable puiffance fur les fensj 
éc cous les avantages qu'on peut en. recirer ? Quë 
faudra-il de plus pour ranimer Une foule d'indfc. 
Vidus , pour lesrappellerà la vie, de l'écac d'afïàis-
femenc & de mélancolie oii ilsëtoiertt? N'en 
feront ils pas-révivifiés* pour ainfi. dire, tant 
que durera leur illufiori ? * Et tout les maux que 
la triftefiey l'abattement ;du corps & de l'efpritr; 
l'ennui, le défœuvremeritleur avoient occa-
fionnés, n'en feront-ils pas diminués ou même 
anéantis?' 
- En général voulez-vous faire des hommes cè 
que vous voudrez ? - venez à bout de Jës perfua-
der. . . 

Pour y parvenir fervez vous de; leur penchant 
pour le merveilleux; ajoutez-y la féduttion de 
l'intérêt; & les efprits que vous aurez frappéà 
par de grandes vues, & gagnés par de grandes 
promettes feront encieremenc à votre dispofltion. 
Voyez les différentes hiftoires des impofteurs, 
& vous en aurez la preuve. C'eft toujours; par 
de grands objets qu'ils frappent les efprits ,vpar 
de grandes promeifes qu'ils les attirent. C'eft > 
ou le pouvoir de Dieu, ou une grande caufe phy-
fique, & tenant du cara&ère célefte qu'ils oric 
mis, en jeu. Les aftres, le pouvoir d'intèlligeni 
ces fùpérieures, celui de Dieu ou^ des efprits ma-» 
lins -, voila les différents reflortS 'qu'ils ont 
fait jouer, en annonçant la Médecine univerfel-
lé. On peut dire en effet de toutes ces feftes 4 
foit l'art des enchantemens,: foit.l'aftrologie ju-£ 
diciaire, foit les poffe(lions, foit enfin le magrté-
tjfine, ce que dit Pline de la magie. SiVori; 
s'étonne que cettefcience ait acquis tant de crédit^ 
il en rend cette raifon. • C'eft, dit-il » qu'elle a-
Jçu Je prévaloir des trois fciences les plus éftimée.r-
parmi les hommes, en prenant d'elles , ce qu'elles 
ont de grand & de merveilleux. Perfonne ne dou
te, qu'elle ne foit née de tu Médecine, £? qu'elle 

•" . • ni 
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ne fe foit infinûêe dons les efprits fous prétexte Si 
donner des remèdes plus efficaces, .que les remèdes, 
ordinaires. A ces douces promejfes, elle ajoute 
ce, que la religion a de fplendeur .&? d'autorité, 
pour aveugler e? captiver le genre humain. Elle 
y mêle enjuite l'aftrologie judiciaire, faifant croi
re aux hommes curieux de l'avenir, qu'elle voyait 
dans les çieux, ce qui devait leur arriver. En gé
néral il eft line dispofition des efprits confiance & 
univerfelle, dont tant de charlatans adroits & de 
fourbes hardis»ont fçu profiter, & profiteront 
longtems encore. Elle confifte dans le defir* 
que nous venons d'indiquer-ici, dé voir naître 
une méthode fingulierement propre à guérir les 
maux les plus difficiles par des moyens extraor
dinaires^ Ç'eft dans les têtes ardentes, dans les 
imaginations échauffées, dans les conftitutions 
nerveufes & les malades hypocondriaques, qu'el-

? je réfide. Non-feulement de telles perfonnes dé
firent vivementde fe voir délivrées de leurs maux» 
fi elles en éprouvent ; mais elles fe paffionnent 
aufli à l'excès, même pour le bien commun, & 
pour le foulagement des maux, dont elles peu
vent craindre de fe voir atteintes. C'eft en flatr 
tant ce goût très décidé, en profitant de cette 
difpofxtion très-ardente des efprits, que s'opèrent 
les fuccès des impofteurs. Une théorie impofan--

.# te force les fuffages, captive les efprits; & fi 
des effets quels qu'ils foyent, fe joignent à ce 
premier appareil, la chofe eû décidée, car on 
exagère ces effets « & de fimples. impreffîons na
turelles qu'ils font, on les transforme en prodi^' 
ges. Or rien de fi facile que d'obtenir ainfi 
quelques effets au moins paflagers & apparens^ 
& même d'en produire de très-extraordinaires. 

Mr. Thouret recherches 6? doutes fur le Magm 
Ànim. pag. 144. 

- . Lâ fuite à la Feuille prochaine'. . ' 
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No. IV. 

,^JTai^«er,piiis connu fous le nom de Chanoine de 
ilatisbonne, étoit ce Prêtée .qu'il y a dix oudou» 
ze ans (en 1774-) guériffojt en Allemagne, en 
exqrcifant les malades: - affligé dans fa jeunefie 
d'une niauvaife ïanté jjl s'écoic adonné à la lec
ture "des ouvrage de Médécine ; mais n'ayant Re
tiré aucun fruit de cette leéiure, ni même des 
çonfeils des Médecins, qu'il avoit çonfulté, il 

Jbupçoiffià, que. fa maladie poavoît avoir une cau-
fe furaatûrêile, & provenir de. la" puiffance du-
JPiàble. La conjeâure fut-vérifiéedit-il, par le 
fuccès .qu'il" "obtint enïchaffantje .Diable de fon 
corps au nom ,de JL G, .11 jouit depuis ce ij}o« 
ment de la meilleure fanté pendant feize ans. TSn-
couragé par ce premier effai, il fe procura tous 
les auteurs ,..qui ont _ écrit' dé l'Exorcisme. Il fe 
çonjËTn^païlalefture de ces Ouvrages dans l'opi-
Hôtf qâè"pli$éi£»-^niiàlad[& pr&duiies pat Id 
Tiïérhdn."-''*'"'^ ^; : 'J 

'• ii' fit d'abord des cures fur fes Pàroiflîens, &. 
fa-i'éputation s'accrut.tellement'en Stiiffè, dâns 
le. Tirolv&c. j. que chacune des deux dernieres 
années plus \ de. quatre à cinq cent malades àé-

courdrent -à lui.'Il quitta fa paroifle; & après 
....-Eu • • avoir' 
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• avoir parcouru différens cantoûs, .il vint à Ra-
tisbonné, d'oii énfuite il fe rendit à Elwangen, 
Il diftinguoit les maladies en deux clafles, enna< 
turelles, & en démoniaques. Ges dernierei 
félon lui écoient v beaucoup .plus nombreuses. 
Il prétendoic - les guérir toutes. Il plaçoit 
dans cette çlaffe les convulfions , l'épilep1 

?lîe ,: la 'catalepfiei l'afthme ; la' goutté & toutes 
Tes' ëfpèées, là paralyfie; &c: " C'étoit au nom de 
Jefus-'- CKrift qu'il qpéroit les1 cures ,' & par la 
foi des malades en Ton faiht boffi. .Si la foi man-
quoiti - là -cure ne pouvoit avoir lieu; li en-
Voyoit-tous les malades guéris ou miraculés & 
Une pharmacie pour-y acheter,, à un prix conve^ 
nu, dù' baume ou de l'huilev'des méàicaniens 
f^irituëuxdifférentes efpècés d'eaux ou de pou
dres, :oir de petics anneaux fur lesquels étoiè t 
écrit le,florri der Jéfus-Chrift. Le but ( a) dp ces 
émptéte's^étôit de-muriiif • lés' rtialades de moyens 
jjfoprés à: chaffer le mal s'il revenoit. ' 

de Haan de miïaculis, 
1 L ;  :  « t d> " D>»: ~ ' v • "• ', ' 

:';S Û I T E d'u :R a P p ort ; 
Ôn, avoit difporé dans un appartement "deus 

pièces côntigues Viles par" une porte dé com-
• ' .. ' . ••f" 'muni-

• L ^ ' • '' - • ' - •*" L • • " ^ 

v>0) Cagliôftro à Bièl traite encore dans:ce mdc 
tnent les' malades-pour rien v itiais ils- achètent leà 
recèdes pu plutôt les.Drogues qu'il leur prcfcrit J 
quatre fois plus chers, à 'fa pharmacie* qu'ils no; 
les payeroient partout ailleurs* 
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iiunication, à laquelle on avoit fubftitué ua 
chaffis couvert ,& • cèiidu d'un double papierl 
Dans l'une de ces pièces étoit un des Commis-
faires pour écrire tout ce qui fe paflèrôit, & 
une Dame annoncée podr^étre de province, fie 
pour avoir "du iinge à faire travailler. , 

s On avQit mandé là. Dite B . , , Ouvrière 'dé. 
linge, deja employée dans les expériences de. 
Paffy ,- <&• dont dont on connoifloit ia fenfibilitë 
au Magnétifmê. " Lorsqu'elle ifriva, tôUt 'étoit 
arrangé dé manière qu'il n'y àvoit qù'un féùl: fié-
ge • oh elle pût s'afleoit, & ce' liège étoit placé 
dans l'embrafure de la' porté de communication i 
oîi elle s'éft trouvée comme, dâns une. iliché^ 
'. ties Gotnmifiaires-'.étoient dans l'autre pièce,. 
& l'un deury Médecin, exercé, àmagnétifer .i & -
àyarit déjà' produit des éffete fût chargë de liià^ 
hétif^'r la'Dlïé.::BK-i;travers 16 chaffis dû 
papier/ .•/• . •* - -, 
; C'ëilî ttn-priflcîijie délà théorie du Magnéèifmeji 
que cet'agent pafle- à- travers i lés portes de bioisi 
lès murs'&e.Un chaffis-" de'papier nepouvoit 
Icii;'fèrfë;^b'ftaçlé ; ;d'ailleure Mr; à-établi 
pôû tivernenf que" le' Magnétifme pafle à travefs 
le Papièri & 1k Dllé: B \ V étoit; magnétiféb 
comme ficelle eut été à découvert# enfapi-é'-
fence:  Tv' i ' ; :* .  ; i l  „,V7/ 

Elle l'a été en effet ; pendant une déniîe heure;' 
à . un "pied' 6c demi de diftancè à "pôles oppofés/ 
In Tuivant-toutes les régies ènfeignées par tir. 
1  Es  Het - j  
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ipeJlWj . que les Commiflaires ont VD pratiquer; 
chez lui. , 
-Pendant tout .ce tetns la Dlle B , a fait 

gaiement la converfacion'; à Pàffy elle eft tom-
bée'.èn crifé au Bout de trois minutes.,, ici elie 
à fupporté le Mlgnétifme iaris aiucun effet pen
dant trente minutes. - . . • 
v ;"vQn"nè peut faire, poiirfuivènt les Commiffai
res , qu'une objection à cette expérience» c'eft 
que là Dllé B . , . pouvbit être mal difpofée & 
& trouver hioins ferifible dans ce , moment au 
Rlàgnétifme." lis ont prévu cette objeftion & 
en oonféquence ils ont fait., l'expérience fuî-
Vante. • ... , 
, Le,Médecin Commiflaire qui avoit magnétifé 

la Dlle B ... . dans la fécondé pièce, derrière 
Je chaflîs, a pafTé dans là première ? & ayant.engagé 
la pile à fe laiflcr.magnétifer, il l'a^V à lam£-
me diftance, & fans la toucher. La feule diffé
rence i qu'il y a eur entre-ces-deux- expériences, 
c'eft; que dans, la premiere il-a magnétifé. .à pô: 
les oppofés, en fuivant les règles, auJieu que 
fians lé fécondé, il a magnétisé à pôles direfts & , 
à" contre - fenst J. En agiffant àînfiL on, ne devoit 
produire aucûn^effet fuivant la théorie du Ma* 
gnétifme. ;• v 

Cependant après trois minutes, la Dlle Bl 
a fenti un mal-aife, de I'étouffement f il.eft fur-
vénu^fucceffivement un hoquet entrecoupé, un 
claquement; dé dents, un férrêmenj: .à.la gorge» 

- un 
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un grand mal de tête ; elle frappoit quelque - fois 
preftement de fon pied fur le" parquet?; puis elle; 
étendoit fes bras derrière: le dos, en les tordant* 
fortement comme à Pafly; en un mot la crife 
convulfîve a été complette & parfaitement, ca_-
raftérifée.; . 

Si l'imagination a fait commencer , la .crife ̂  
- c'eft encore l'imaginatign. qui -l'a fait cefler.-

Le Commiflàire qui la magnétifoit à dit Iqu'-il 
étoit teins de finir, il lui a préfenté fes deux* 
doigts index en croix; & il eft bon d'obferver-
que par-là il ;la magnétifoit à pflles direfts,. com
me il ayojt fait,jusqu'alors.; il nJy ayoit donc-
rien de changé,, le même traitement devoit con-; 
tinuer les mêmes imprefljoris. -Mais l'inten
tion a fuffi pour "calmer la crife;"là chaleur &; 

'le mal - de- tête fe font diflipés. On a toujours 
pourfuivi le.mal de place, en place, en. annonçant 
qu'il alloit difparoître. 

Il n'a fallu que' trois minutes.; après IesquéHes 
laDlle B . ..a déclaré ne plus rien fentir, & 
être abfolument dans fon état naturel. 
, Les Commiffaires ont doric clairement prouvé 
par cette expérience que l'imagination non feule
ment produit mais même fai&. cefTer la crife ; ila 
ont de plus conftaté par leur exactitude, à obfer-, 
ver en tout la théorie du. Magnétifme, (d'oîi ont? 
refulté des; contradictions frappantes pour l'ob- ' 
fervateur impartial) que ce fluide n'exiftépas 
& que. toutes les règles qu'on "prefcrit fur là fa-, 
çon de l'adminiflrer fout chimériques.. : Ils font 
i;- •• - A 3 ! fui-
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fuivrè des raifoniietneris &;des faitsqui pfoovBrçt*' 
d'une façon convaincante les effetsidvr .traiter-v 

ment fur les malades magné tifés, en dévelopant 
i'aûion & la réadlion duiphyfiqùeifur. le'moral,; 
$ du moral fiir le physique ;linais comme cette 
matière," entant que la bafë de tous, les effets', 
qu'on attribue au Magnëtifme, nous â paruldéila." 
plus grande importance, nous ne l'omettons ici', 
que .dans' le deflfein! de Jui confacrér une;feïiilte; ' 
entière, & de pouvoir) ^inH l'expofér plus'' "en dé-» 
tail au public. - 'i : I: ^ - ; ' Ï' ,V 
" Il refté à examiner fi les crifés ôù les:cpnvul--

fions produites par les procédés-dë xe prétendu; 
Magnétifme dans désïaffembïées,t autour du Ba
quet y peuvent êtr4 utiles i guérir ou foulagerj 
les malades. v'•:! ?r • 
i Sans' doute ; l'imagination: * désmalades influej 

ipuveut be'aucoup^daça ! la .cure, dé leurs maladies. 

L'effet n'en eft .connu) que p^r une : expérience 
générale,- & n'a point été déterminé par'des ëxr; 
périences pofitives ; mais il ne Temble pas qu'on 
én poiffe douter. G'eft. un adage connu j' ;que la 
foi fauve en Médecine; cette foi eft le pro* 
duit dé Timaginatipn : alors; l'imagination n'agit 
que par des moyens doux ; ç'pft en répandant le 

, câline dans tous les feus", eh rëtabliflànt l'ordre; 
éâns les fonftionsi en ranimant tout par l'efpé-
yance.' ~ •'" r 
- L'Efpérance eft la vie- de l'homme-, qui peut 

-lui rendre. l'une,. contribue à lui rendre l'autre. 
JÎ '.' * •' Mais 
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c ' Mais lorsque l'imagination produit'de? coqvuU 
•flonsi. elle/agit par des taoyenv violens;- ce» 
(çooyens font presque toujours deftrnfteurs.; Il 
«ft 'des.cas .très-rares, ob ils peuvent être utiles 

- il efl: des cas déféspérés pti il faut tout troubler, 
pour ordonner tout de nouveau. < Ces fecouffes 
^angereufes ne peuvent être d'ufage en Médeci
ne -que.cQmtne les poifons.' Il faut .que la ne-

' çeffité les commande & que. l'économie les em
ploi Ce befoin efl; momentané, la fecouiïe doiç 
être unique. Loin: de la-répéter , le Médecin 
fage s'occupe des moyens de, réparer Je mal né-
ceflairë, qu'elle a produit ; mais au. traitement 
pTiblic du Magnétifmeles cri Tes fç; répètent 
tous: les jours, elles font -longues violentes: 

^ l'état de fes crifes ^ant nuifible ....rljgbitftden'en 
peut être que funefte. . • • , ^ , 
. . Comment concevoir qu'une femmedont la poi-, 
trine eft attaquée, puifle- fans; danger avoir des 
.çrifes d'une toux convulfive, des expectorations 
forcées; &'par des~efForts;.yiolen.tsi& répétés 
fatiguer, peut-être 4échirer le pouponpu l'on 
a tant de.peine à portër']e-:baume &, lesivadou-

- ciflements ? . commènt: Imaginer qu'un homme, 
quelle,. qUe foit,fa maladie; ^ait befoin-ppur ;la 
guérir -de tomber dans des crifes ; oh la vue fem» 
ble fe. perdre j oii leS) membrês ife rpidiffent ,^)». 

- dans dés mouvemens précipitée &-involontaires^ 
il fefrappe rudement la poitrine;, crifes qui finis-» 
fent par un, crachement abondantide. glaires & 
de fang ?.• Cç fang o'eft ni vicié,,pj.cprrompu, 

' . . È 4 ~ çe '• 
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çe fang fort des vaifTeaux d'où il efl arr'achépai. 
Tes efforts, & d'eii il fort contre le voeu de 
la Nature. Ces effets font donc un mal réel» 
&.non un mal cùratifj c'eft uni mal ajouté & la 
maladie quelle qu'elle (bit. ' ' ' 

Ces crifes ont encore unautre danger'. L'hom
me efl: fans ceffe maitrifé pat* la coutume; l'ha
bitude modifié la Nature par dégres fucceflifs» 
mais elle en difpofe fi- puiflàmment, que fouVént 
éîle là change presque entièrement, & la^end 
méconnoiflible. ' Qui nous aifuré que Cet état 
decrifes, d'abord imprimé, à volonté, ne devien
dra pas; habituel? Et fi cette habitude ainfi con
tractée , réproduifoit foiivent les mêmesaccî* 
délits* ïnalgré la volonté , & presque fans le fe-
«lours de l'imagination, quel feroic le fort d'un 
individu âflujetti à ces crifes violentes , tour-: 
ïiiehté phyfiquement & moralement de leur im-
préfjîôn malH6ûrëufe , - dortt les jburs feroientparw 
tagés entre l'app'rëhenfion & la douleur, & dont 
fe vie ne feroit qu'un Tupplice' durable? Ces 
Maladies de tierfs, lorsqu'elles font naturelles^: 
font le déféfpoify des Midec.ins; cen'eft pas à 
l'Art à les produit?;. Cet . Art "efl; funefte, qui-
^roûbleles fonftiô'ns de l'économie ariimële, pousr 

fêla'Nâturè 4 des écarts» & multiplie lés vifti-
jé'es de'fes dérèglements. ' Cet Art eft d'autant 
jiiùs dangereux que ôiôn feulement il aggrave les 
maux dé! nerfs, en ràppellant: les'accidents., enl 
les faîfantdégénerér en habitude, mais fi le mal eft 
côhta^eûx-vôo^itfle oii peutlÇi fôupçonner, l'aï 

• i  ̂ -, . < • •. * "i \ v «? • > -
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Ta'gé- de provoquér'desxonvulfiôriî riferVeufesy & 
tle les exciter en public dans les traiteméhs-ëCÊ 
un moyen de les répandre dans les grandes vil
les; & même d'èn ^ffliger ?les "générations à've!^ 
air, puisque les maux &'les habitudes dëspaVçns 
fe transmettent â leur pôftérité; ' ^ * 

Les Commiflaires après un mur examen ont 
donc conolu d'une voix unanifne, fur la qués-
tîon de l'ejpftence &.de l'utilisé du Magnétisme, 
•que rien né prôuve'ï'exiftencé du âufdé ^gnéti-
qu'e animal'; "q'ue'cë fluide" fens txitteûcé^éït piaf 
conféquent Taris uçiiité ; ' que., lèsuviolëns effèt^ 
que l'on obferye au traitem!eiiÉ'publî<i;,' appartien
nent 'à i'àtÇQHdhemen.t1, "à 'j'iiriagînai-ioïi^irijfe' -fin 

' action, ̂  èc'$ (féttë imitation if « ') machinale qiiî 
noias porte.riîàigrë iîçïtfs' àf rëpëtëf'ce qui'frappe 
nosTens. Et'en "même temS ils (é croyent obli
gés d'ajoutercôriittié . Une "bbférvation impor
tante, que' les;'âétouchemens, l'aftion répétés 
de l'imagination î ' pour produire' des crifes, peu
vent être nuifililes que le fpè^acle dé CôS crî-
fês éfc également dange'reùk , £ taufé :de cetteimi-
tàtidn, dont Ta Natar%fèmbie'ndos^^jfr fait uft£ 
loi; & que par cotîféquent tôui traitement pui 
blic, eîi les moyens du Magriétifrne feront em-
T . . i - « '  > ' :  ? < . . . : • •  ,  < ,  

'•'"(o) On aura occàfîon :d'en ' allégùer 'des e-
Xgmples;frap.pans dans la  feui l le  fulyante ,^ v \ .  

. E s  s  
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$oyés, ne pètit avoir à la, longue que dej effet* 
funefles. , ; - ~ 

-  '  ' r  • ;  
•  '• ' • ' S- • - > '• .'•*•* i*' •• r 

^ Paris ce.il Août 1784.: ( Signé ) 5. Franklin y 
' , Majault t Le Roi, Sallin, Bailly, à'Arçet h 

DéBpry, Guillotin, Lavoijter. , 

Le. ̂ apport des CotnmifTaires chargés d'exattoi-, 
çer l'ouvrage de. ? iVr. Thouret, confirmera ces 
çonciùfioiis! ijousallons;eri donner-la fin., 

Mr. ^Thouret ', 'difentlesCommifTaires, s'eft 
permis dans' Inféconde'partie de Ton ouvrage 
âfj fujet du Magnétifme de Mr." Mesmer, de^ 
jjéflexions',' qù'il n'a •propofées que comipe des 
doutes. On pourroit .lui objeûer, dit il.. 
'.j. Qûè^le toùchér foûvent employé dans fa 

méthode ,&.d'une maniéré foutenue , fur des. 
légions très fenfiblès , telles ' que celles de l'e-
ftomac ; &c. peut. produire des effets, en com
muniquant une impùlfion vive aux nerfs" des pie? 
xus, qui "y font fi tués j <Sc qui font liés avec, 
tous , ceux dur<»ri».y fcopaÎB:;* qu% les Auteurs! 
offrent un grand jtjombre de faits dé ce genre , 
& que par co'nféquènt les Tenfations auxquelles, 
les -attouchemens donnent lieu, ne prouvent 
point -l'exifteace. d'un agent. ou...fiuide -particu-, 
lier. 
->2..Que.la chaleur produite par la main, le 
mouvement communiqué à l'air, peuvent occa-

: : - lion-



flôpner des iiriprefllôns- très-fortes dans utiô.' pet» 
fonne très fenGble,- & dont les fibres font éa 
cdnvulfion, fans qu'aucun de ces> effets. prouye-
un agent nouveau, i M v.; 
' 3. Qu'en s'emparant de l'injagina^on; pàr.un: 
appareil impofaht, :par des.N procédés iextraordi-
iiaires', par la-confiance'que donnent de grandes; 
promettes '•&? rénthouGasme. ,..'il. • .eft' .poffible1 

d'augmenter- "le Utptr dés fibres" fenfibles & !ner-" 
veufes, de diriger eflfuite par-des' attouchemens* 
leur inipUlSon. vers certains organes*,^ & d'y ex
citer ainfi des évacuations, où-excrétions, fans 
qu'il en réfulte ni pour la Phyfiqùe, ni pour la 
Médecine aucune connoifiance nou.yelle. 

'4- Que les partifans du Magnétifme" Animal ne: 
produifent, ce qu'ils appellent; des crijes, c'eft-
à dire un état conyulfif,' que'dans des fujetS 
très-irritables , trèsnerveux, 6c fur - tout dans,' 
des femmes, dont la fenfibilité a été,précédera*"}, 
nient excitée par lés "moyens fufdits. , ,, • .-

5. Que parmi ces caufes difpofantes, on .doit 
furtout compter la préfence d'uné gerfonne déjà 
en convulfion, ou prête à y entrer qujàinfi.qu'ua. 
organe attaqué de fpasmé le propage facilement, 
4 tous les autres organes, il fe transmet de même, 
d'un homme. à : un autre homme ; qu'il ne- faut 
donc pas être furpris, fi .dansées falles, oirfe' 
font"les traitemens préteiidus magnétiquesrï*le 
fpàsme, & même les .convulfions fe répandent; 
aufli promptement, le. moyen de les- produire 
étant auïfi facile ; & que l'hiftoiré fournit un 

•i-_ ' grand 



X «4 )••(. 
I 

'grand' nombre dé faits dans' lesquels les rconvuïi; 
fions fe font propagées dans un village, dans une, 
ville entière,'d'une manière plus turprenaneçea-. 
core, que celle dout le Magnétifme Animal oÇ-, 
fre l'exemple. • . ; : . , 
- <S, .Que.l'hiûoire nous a transmis également un. 

$' grand nombre de guérifons opérées par la peur. 
/ au la joye; :par; la commotion de; quelque paflion.; 

violenté ; ce qui prouve lâns réplique, le, pouvoir, 
d'influence, nerveufe fur les maladies. 
,;7, Qu'à différentes époques, deux Empiriques: 
fameux, Grjqt Raftts, ( b ) Irlandois.» &< Gajfner, 

;r..Ljy,: ' '*•' '• i d®, 

( 6 )  V o j r e z  d a n s  P e c h l i n ,  O b i " .  3 1 .  l ' o u v r a g e  I n - ,  
titulé : Valentin Great rackes , efqf of -Afane in 31, 

. Ôomty of Watirfofâ in the Kingdom of Irlarid, famous 
cùring feveral difeqfts and dijiémpe'res by the Jlroah of 
his hani only. 1666. ' 

"• On raconté; qu'il fentoit un jour une forte dev 

révolution, & qu'il entendit une voix fembïable 
• celle id'ti'n génie, qui pendant longtems rie ces-' 
là de lui-crier: it te donne la faculté de guérir. 

-Importuné par ce bruit dont rien ne pou-
yoit le diftraire.i il réfolut d'éprouver ce qu'il etv 
dévoit croire.; Il eflaya avec fuccès la guérifonde 
différentes maladies. La voix lui annonça enfin la. 

faculté dcles guérir toutes, & il n'y en eutducur 

ne, qui ne cêdat k fon:pouvûir de quelque nature, 
qu'elles fulTent,; ' ' * -• 
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.de Suabe, Ont produit fur différentes perfonnes 
des effets, qui ont paru furprentos^, & qui onç 
en çîes admirateurs; qu'ils n'employoienic que des 
attouchements, foit fur la nuque jfoit fur le mem
bre fouffrant, v& qu'il a été ;unanimetaent re* 
.connu» qu'ils n'agiffoient- que, fur l'imagination.— 

8. Que dans un grand nombre de cas, les Par
tisans du Magnétifme animal femblent être plus 
occupés du* foin- de. furprendre les fpeétateursj 
que de guérir les malades"; le fpasme; les convul-
fions, qu'ils donnent, produifant des maux cer
tains, ne fut-ce que par l'habitude de cet état, 

Cet éloge paroit cependant outré^;. puisque quel-, 
ques maladies réfiffoierit; à fpn pouvoir y ce qu'il 
âttribuoit, I cc que.le mil 'ëtoit! trop enraciné oti 
bien à une dispofition partidulièrè du fujet, «jui ne 
ié"prêtoït pas 'â' fés'-opérâtionV?"!! fàifcrft un ufàgè 
particulier & très-étendu du toucher, Le mal fcr-
yoit'devant fa'':mkin > &• il pouvoic.-dffoit onji le 
déplacer en lë pôrtàht ve^s les ffcrftës^îéé' moins iitf-
iW. : Si le m'âl ,r. cbmmè ilf affiiïoit <Juèlç[uefols, fëttf* 

' bloit;dans ce déplacement> s'arrêter tout-V- coup 
. dans. Quelques parties , il" y. mriltlp.lioit :&îredoubl«ft 

fes friâions, comme pour lui ,faire forcer l'obftaclej 
iui s'oppofoit h. fa marche. Dans cette opération, 
'fa nature excitée par les- àttoucBemens , paroiiToit 
Auvent opérer des crifes»&déterminer desévaoua-
vtîons par léx fellos1k fûeur & le yomifffimenc.;«v; 



font contte&èrV'tandis queîesàvaritagësd6cëè. 
ife pratique; rnë • font pàsi également dément 

f c r é e s »  ; • • • ;  •  ; '  '  • ' *  
<:ç.' Qlie- certaines' maladies Ibçalës n'étant pas 

nombre"'de'"celles"fur lesquelles îë Magnétisa 
mê animalagit,'!& certainespérfonnès, dé Ta-
Vis"imênie de - Mri-Mesmef y" d'étant?pas fufeep ti • 
blés de fôh effet j on pourroit foupçonner ,que 
les Parrifàns de cèttë méthode fe ferôièn't ' ménà-
gés-cétte reflbiîrce pour réndrTraifdn; dè ïêuir dé
fait de fiiccèï dans certains1 casi ' " ^ u 

« nQaé prétëndreà lâ décbuvérèë d'unnidyièiî/ 
Ijui puiffe filffire dans tous les cas de maladie, 
c'eft à dire, à la Médecine univerfelle, eft une 
illiifion » qùi H*èïî~pas"1 ëi^cufalîlë^îâns'unr"fîëclë. 
ë.cJairë. i ., . .v.-, v"'' 

il. QuèlVri'|jeïïc Expliquer pair les effets "con
nus de la fenfltiilité & fans aucun ^ge'nt nouveau 
les phénbmènès,„*qué Mr. Mesmer..produit!par 
une métHddê, -donc il ;n'a point fait part au 
fubïiç. rj;, ' 
f / l  ja.Que Mr.y<Mesmer:> en, ftippofant qu'il.ait. 
jj^'agent particulier a jfuivi.junej route, contraire 

' au» intérêts; de çet.te découverte,, çn-fe: condui
sant. comme ceUxr4^;qui:.onfc faitide .vains efforts 
pour accréditer, un: if^ftêmé / digne."'à tous.égàrdj/ 
dé l'oubli, dans lëquelileft1. tombé.-

.v y; ' .5"as-

"" Le rairqntièment'qué fait Mn Thouretpoar ré
futer Mr^Més'mer y^qûl pritei^d polTéder la vraiè 

Médè-
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Mèdécinè uaiverfeilé C c V, .nous apparu à tous 
égardsdî^ne^'êtféToiimis au jugement' impartial 
de nos' Lecteurs , &n6usôfons',nousflatterqub 
'cette digrefiiori ne leur fera pas défagréablé. ' 
H • Sft'J . '.'.IC.* "."'TV. f - '-tj * '.y î-~ ,î7 v'' V.C; * vOi- -i r • Le voici. ...... v . 7 • 

Il reroic'&à^é4ji;ce',rà/df^'8il ri'étoiè pas dés 
vérités que l'on, ne peut aflez répéter," d'obfer-
verr ici que cette prétention ' à là Médecine uni-. ' 
yerFellej' a fervi 'de voile daris tous'les tems àui 
impdftëurs qu'on av| paroi tire clans l'empire des 
Sciences, & fur - tout en Médecine. " "C'eft en 
l'appuyant d'une, théorie impofa'nte j qu'il fe font 
flattés de là faire ferlvir àTeurs vues, & rien ne 
pouvoir être 'mieux imaginé. "C'eft plus encore 
par .l'intérêt, que par*.leur ;penchapt, pour, le 
merveilleux, 1 qu'on féduit les hommes, i3ès-
lors. la" Médecine univerfélie '. réunifTant ces 
deux, mobiles .doit être- regardée., comme ^uri 
des plus puiflants moyens que l'on pûiflTé. mettre . .. 
en oeuvre pourjestromper. L'hiftoire, nous ap-
prend aiuffi y qu'il n'jCên a^pas .W'de plus com? 

taunement; employé^7 C'eft elle ^i.^rvoic dé 

^^:2:t.f»foinn4n6 ' 
doute ,:j dîfoit Pline}; Qu'elle ne foit,* née de la 
Médecine; &;'qti'en.réunifiantce;que.iaReligioï ^ j 
a rde fplendeur r& d'autorité pour .captiver le 
genre humain ,^ & -raftroïogie judiciaire, de meiv •, 
veilleux, elle flè fe foit inllnuée dans les èlprïts V 

. ' V . 1  f o u s  

(0 Voyftz la propofitlon 10. jjag. 66. 



$puj prétexte^de donnerdes remèdes pjuseffiçîu 
ces!, que'lés remèdes 'ordinaires.^ ^ël.étoit auffî 

,principal)', fondement de l'art des enchanté 
ménts,. &' de i'aflrplogie judiciaire. Ên général", 
& c'eft ici tce qu'il faut tien-remarquer i cette 
prétention a,du .exifter dans^tpu? les fièèles. • ! 

Tânifc ffe'feljs.proayent^jque le corps humain 
vit dans/une déperidancié âfefoîue âes 'choies 
gui l'environnent , que l'on s'eft facilèment per-
fûadé qû^KétÔit animé par ùn principe d'exifterice 
gui lui.étriit extérieur. " ; ' ! 1 f / 
1 ^e.cette^ idée j' aû deijr de faifir cét âgéiitâ 
rél^éraàcè"' * goùydir' l'employer &* s'en fervir 
dé 'manière à * agir fur l'èccinomie aniriialé pout 
î? niôdifïérfuivâht leé befoins'idë'i'Humanitéie 
rapport eii trop intime, à lâ liaifon trop natu
relle pour que les premiers "ticimmes ' qïii ont réf 
fléchi ne' lés ayent pas apperçus & faifis/ Àufîî 
/trouve-t=ôtr cette idée âd'mife' dès les' tems les* 
plus"reculés, & c'eft elle qtiî, comme'nous ve
nons dé le'dire, donna' iâaiffance'â la magie, ii 
l'art fi menfonger des ôharnies, ' des enctiàiité. 
mens & "des - Fafcinationsi enfin aux'illufions dë 
raftrôiogifer' judiciaire/ On avoic 'cru fucceflïvëi 
ment l'h'ômttie àriimé par: différent principes :éxt& 
fieurs, ;iSc*''fùivant Vies erreurs dominantes dàrii 
l 'enfênce'Kde réfprit'  hurh'ain, % ria'turé - de* -  céi 
priiTcipe'aVô'it ^të-divérfêment indiquée! ' 

•• ' , La faite à la Feuille prochain*. 
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JL/àris les flècieâ dominés par Tigiioraflcé, d'il 
la fiiperfticion avoit peuplé l'air d'une foule d'in* 
Éelligencës où d'eiprits fubaltérnés i% qui préfi-
Soient à fa coiîfervariôn dés êtres, l'on en âvdit 
admis un grand nombre qui- s'étotènt partagés le 
corps dé l'Homme dont elles prenoient foin, & 
l'on crût qu'en lés invoquant.cliacuû, félon les 
gardésqui étoient afteétées, les malades d& 
'^oienc étrë guéfisJv Cé préjugé donria nàiifàûc'é 
"à là confiance des Egyptiens pour les charmes <Sc 
icés efpèceS d'êhcHàntérhens^ qui cônfiftoiené éà 
"de certains mots du prières, cju'on récitdit a'uî 
bteilles des malades. Chez lès peuples qui, par 
3a- nature de leur climat & dé leurs moeurs, 
'ëtoiènt.plus particulièrement portés à l'obferva-
tïôri dès éièiix i drl reftâ pdrfuadé <^ùe l'influèncé 

"dès'' ûftres étoit la puiiTance, qui anitnoit tous 
les êtres içi bas.. On crut bientôt pofféder dès 
moyens efficaces de détourner les mauvais effets 
(Jué'pduvoït avoir cëttë influencé , dé lârefidré 
propice, cette-erdyance fit riaitte dés cara&è-
ïès hiérdglidphyques du facrés , &' ces efpèces 
d'àmulette*s " que dans l'afïrologîe judiciaire i'ôa Màtciïttitdlisniahi •' 

F ta 
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La môme prétention fubfifta dans les fièclcs 
fuivans, mais fous,des formes différentes. On 
l'a vue reparoitredepuis ces époques éloignées, 
fous les deux premières formes qui l'avoient d'a
bord recelée. Tel eft le preftige des pofles-
Oons, ou des maladies occafionnées par les dia
bles, qui a fuccédéà l'éxiftence des efprits ou 

.intelligences adtnifës dans l'art desenchantemens, 
le Magnétifme enfin, qui dérive manifefte-

inent du fyftême li ancien de l'influence des as
tres , ou de l'aftrologie judiciaire. 

Il eft plufieurs ordres de faits, dont les parti-
fans de ces opinions fçavoient adroitement pro
fiter , & qui les fervoient merveilleufement dans 
leurs prétentions. Telle étoit la circonftance 
heureufefans doute, mais enfin utile, d'être fé
condé par la nature, furtout dans un tems, oîi 
l'on méconnoifloit encore l'étendue de fon ac
tion (a), tel encore l'emploi fécondaire de 
moyens, qui dans le fonds opéroient la majeure 
parÉie dés -effets que l^on obtenoit. Mais furtout 
exifte-t-il dans ce genre un autre ordre de moyens 

éga-

(O Àinfi dans le traitement des playes par la 
cure Magnétique ou fympatiqne, on crayoit opérer 
dés guérifons, qui fë falfoient d'elles,mêmes, parce 
qu'on n'avoit pas alors allez bien vu* que la na
ture fe fufflt feule, pour guérir le plus grand nom
bre des faleffures. 
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également èmployés j & àgiflanâ puiflamment 
pour leur part ± faris qii'bn y porte biéti direftè-
hient. ' • • )v- _ ; ; ; _ 

Son attention j & qhi pëiivehè opërèr éncbre 
ùhe illufion plus complètte} c'eft la diflîpation^ 
l'exercice , les déplaceméns qu'exigeht les voyq-
ges i ënfiri différeris fecburs moraux puifés dans 
l'ordre de: ceux qui agiflent agréablement fiir les 
fens & fur l'efprit. On fçàit combien ces dif
férais moyens ont de puilTancë & d'aftion iur là 
fanté. Ils font fouvcnt tout Je mérite dè certains 
iemèdës que l'bn ne rècotnmàjodè ainfi que clans 
la vue des bons effets en ce genrej qu'ils pep>-
Vent prbcurer. Les vbyages'j lés éaùx prifes ià 
des fources éloignées, les Avantages d'nhe vie 
àftivé & exercée, les plaifirsde la bonne Société 
font ils dépourvus d'effets ihlufcàirès? Sont.çe 
désvriio'yeris incdiinus èii médecine, & Me for-
ïnerit-ils' pais entre des maiiis habiles, & par le 
fconfeil dé Médecins adroits , toute la médecine 
dés genà du mbnde, & la bafe de celle qui con» 
vient aux affeftions fi triftèsi fi éffentièllemeijc 
morales des hypocondriaques, & des gens vapo
reux. Perfonrie n'ignore combien on peut tirer 
partie, de ces moyens adroitement déguifés, & 
bfferts aitifi fous une apparëèôe utile & fiûgulië- v 

re des efprits, que la èriftefle de leur àirie &une 
mélancolie profonde rendent difficiles â recbnci-
lier avec la gaieté, la joye ..fit les douceurs de la 
vie. Que l'on vienne à bout dè pèrfuader I 
des nommés de cette efpèce, que d'aller écrire' 

F i fotf 
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fon nom chaque matin, d'une manière bizarre à 

-la grille de Chaillot, • ou de faire tous les jours 

tant de tours d'une certaine maniéré , autour 
d'un arbre, eft un moyen infaillible de rendre 
la fanté, & l'on verra fi l'on n'en tire pas un 
-parti quelconque. 

«fîâloufie de Métier. 

•>. Ce fut, dit Mr. Mesmer, en l'année 1774 , 
qu'un Eccléfiaftique ( b ), homme de, bonae foi, 
mais d'un zèle exçeflif opéra dans le Diôcéfe de 

•Ratisbonne., fur difFérens malades du genre ner
veux, des effets, qui parurent furnaturels aux 

1 yeux des hommes les moins prévenus, & les plus 
éclairés de cette contrée. Sa réputation s'éten-

•idoit jusqu'à Vienne, oii la Société étoit divifée 
•ien deux partis, l'un traitoit ces effets d'impoftu-
res & de fupercheries; tandis que l'autre les ré-

•gardoit comme des merveilles opérées par la puis
sance divine. L'un & l'autre cependant étoient 
-dans l'erreur ; & mon expérience m'ayoit appris 

:.dèstors, que cet homme n'étoit en cela que 
-Finftr ument de la: nature. Ce n'étoit que parce-
que fa profefiïon, fécondée du'hazard, déter-

(O GaJJher, 

t 
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mlnoît près de lui certaines combinaifons natu
relles, qu'il renouvellbit les fymptônies pério* 
diques des maladies, fans en connoitre la caufe. 
La fin de ces paroxyfmes étoit regardée 
comme dés guérifons réelles, le cems feul put dès-
abufer le Public. Memeire Jur la découverte du 
Magnétifme Animal pag. 36, 3^. 

Nous nous empreflons de fatisfaireà notre 
promelfe, & de donner au Public la fuite des ob« 
fèrvations & des raifonnemens de Mr Thouret, 
& des CommilTaires,' & pour prouver que l'ima
gination , frappée & ébranlée par les moyens, 
qu'on employé aux traitemens peut produire tous les 
effets & toutes les crifes, que jusqu'ici l'on a cri^ 
devoir attribuer à un fluide, dont nous avons çj* 
devant prouvé la nbn.exiftencé. " 

Ajoutons ici, continue-Mr. Thouret Ça}» la 
Médecine, par attouchement, qui a bien aufli fes 
effets particuliers, qui ne doivent point être 
négligés, &, qui n'ont pu échapper, à l'attention 
d'obfervateurs exafts & judicieux. • On connoic' 
les effets des friftions fur {a peau, ceux des 
brolies ou des flanelles angloifes. On peut par des 
niôuvemens particuliers fur l'organe fi fenfiblede 

• la' 

' O) Voyez fa Réfutation du fyftême cfe 'Mr.- Mes
mer, & de fa prétention h la Médecine'univerfel-? 

le, que nous avons donnée dans la feuille pré^ 
cédente. v V 

*3,  



^rfaçe du çorpfi, ébrapler le fyltême nçryçuç, 
& le jetcèr dans des olcillations falutaires ou nui-
Jiblesi Le chatouillement n'occafionne-t-il pa$ 
4es fecousfes convûlfiyes ( b)? Ne connoit-otij 
pas cet art nouveau pour nous, mais inyenté au
tant pour; lçi-bien-être'.que par la: fenfualité, de 
majfer les articulations, de pétrir tout le corps 
comme le font des femmes chez les indiens aprè.s 
être (orties du bain ? Mais la feule application de 
la- main peljé avoir aufli fes effets particuliers. 
Profper Alpin paflfe dans fc>n traité de la Méde
cine des! Egyptiens, de feiîimes qui guériffent la 
àyjflTenterie en tenant la main appliquée fur le nom
bril. On n'ignore pas qup plufiéurs Charlatan? 
calment fié fbfpendent les maux: de dents ou les 
; ' ' ' ' '7 '• dou. 

: (&) Certains aflimaux ne font'ils pas furtout très 
(enfibles k cè genre d'aâion ? On en voit laprèu-
ye dans les effets, que produit Ip frottement fur les 
chats. ; J'ai éprouvé fur "un chien épagneul, d'ail
leurs fort &• bien eonftitué, qu'en !e frappant à pe
tits coups fur fa région des reins j on lui fait 
contracter fpasraodiquement les extrémités du der
rière, & qn'on lui communiqué même des con 
vulfiohs générales. Elles fe marquent par des fe-
côufles, qui fe propagent à toutes les parties, \ 
h tête.', aujf yeux, .ï tout le corps. Pendant ces 
frappemens réitérés, (l'animal prend une attitude -
& une fprte de regard qui parpiflent très fpasmo. 
jifquès. '' ' " *' 
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douleurs d'oreilles, en appliquant convenable 
mène leurs doigts fur la mâchoire; il paroit que 
c'eft en comprimant certains rameaux de nerfs , 
qu'ils-agifient. Pechtin regarde l'application de 
la main, lors fur-tout qu'elle eft accompagnée 
d'une compreffionlegère comme avantageufedans 
les gonflemens avec tenfion, occafionqés par les 
vents, dans certaines douleurs1 de côté qui dé
pendent de la diftrattion des fihres, & contre 
ces douleurs de l'hypochondre gauche , qu'on 
appelle le Splin. 
• Il cite une perfonne qui. en faifoit. ufage, & la • 
confeilloit aux autres avec fuccès, contre les 
maux d'eftomac. Il furvenoit dans toute la par-» 
tie oii la main avoit été appliquée'un léger fai-
fifTement, qui diffipoit le mal, A confidérer ,cet 
objet fous fon point de vue phyfique, on ne peut 
douter que la main appliquée n'ait, foit par fon 
degré de. chaleur ou de froid, foit par 
l'aftion feule de là tranfpiration qui s^en exhale 
un principe d'adlivité quelconque, dojnt les ef. 
fets ne doivent point être négligés. 

Les Commiflfaires de la faculté de Médecine, 
& de l'Académie Royale des Sciences traitent, 
cette matière plus en détail encore. Voici leurs 
propres termes. 

Si les effets font encore plus marqués, fi les 
crifes femble plus violentes au traitement public, 
c'eft que plufieurs caules fe joignent à l'imagina
tion pour opérer avec elle, pour multiplier & , 
pour aggrandir fes effets. On commence par le 

? 4. 
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regard à s'emparer des efprits , ^attouchement» 
/ l'appïîcâtioti des mains fuit biefttôt , & il coni 

vient'd'en développer ici les effets phyfiques. 
* ' Ges • effets font-plus ou moins confidérables ; 
;]es' moindres fônt dss'hôquets, des foulevemerié 
d'eftoraa'c5

; des' purgation's; les plus confidérd-
blés font desconvulfionsque l'on appelle crifet. 
L'endroit oh Tattoucherherlt'fe porte eft aux hy-* 
^ocondfesj.'au'creux de 'l'eftoriiac1, & quelque-
Fois ?fur'les oyaires: quand *ce: font des femmes 
que l'on touche. Les mains, les doigts preffent 
&comprinient plus, ou tnoins cfes différentes ié-
èfons; - " 'v " ' • 

Lé colon, un de nos gros inteftins, parcourt 
les 'dèux' régions • 'des • " h'ypôcondres & la ré-' 

1 gion'' épigaftrique qui ' les fèpare., ; ll i eft 
placé • 'immédiatement ' fous -les ' tégumens. 
ê'èflr donc fur 'cet inteftirt- que l'attouché-
ïniërit' fé porte > fur cet inteflin fenfible & très 

^ i'rritable. Le mouvement >feul ,• : lemôuvemenç 
répété fans autre ;agent, excité l'aftion m u fcu-
laire de l'inteftin & procure quelquefois des; éva> ^ 
cuations. • La Nature fenrtble indiquer comme 
fâi-iriflinft cette manoeuvrer aux ; hypocondrie 
ques. ' La pratique du' Magnétifme n'eft.que. cet* 
te manoeuvre même; & les purgations qu'elle 

: peut produire font encore facilitées dàns le'^ trai
tement magnétique, par l'ufage fréquent & pres
que habituel d'un vrai purgatif, la fcrême de tar* 
tre en boiflon. • • •. • v 
': Mais lorsque le mouvement : excite principa-

« -  .  . . .  "  V  
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lënicflç l'Irritabilité du' ' colona cet intéftiri off^e» 
d'autres phénomènes. If Te gonfle-plus»ou moins* 
& prend'7quelquefois un; volume confidëîablej :•} 

• ' Alors' il communiqué au diaphragme une telle 
irritation-» que cet' organe entré plus ou moins 
en convulfibnj & c'eft'ce qu'on appelle crifedàiis 
lé traitement du Màgnétifnië ' animal. Un dés 
GommifTaires a vu une femme fujétte à uné éfpé-
ce de vomiffement fpafmodique, répété plùfîeûrs 
fois chaque jour. Les efforts né" produifôiénc' 
qu'une • eau'trouble & vîsqueufe, ' femblàblé i 
celle que jettént les malades'én crife dans la pra-: 

tiqué du Magn'étifme. - La çohvulfîbn avo'ic fon 
* liège dans le diàphràgme, & la région du Colon 
é'toit fi fenfible, cjue le plus legér attouchement 
fur cette partie , ùrié forte; commotion dé l'air 
la furprife caufëe par un bruit imprévu , fuffi^' 
fbient pour exciter là convùlfion. - Cétte femme' 
àvoit donc des crifés fans Magnétifme par la 
feule irritabilité âu colon & du diaphragme y 
lés femmes qui font magnétifées ont1 leurs' cri
fés par la 'même caufe& pair cette irritabi
lité. »• : V ' J " • -

L'application dès mains fur l'éftomac a des efi 
fets phyfiques également remarquables. L^applî-
éation fe fait dir'eûement fur cet organe. On "y. 
ôpére tantôt une compreflion forte & continue 
tantôt des comprenons légçres & réïterées, 6c 
quelquefois un frémiflem'ent par un mouvement 
dé rotation de la baguette de fer i appliquée'fur t 

çîétte partie ; enfin en y paflant fuccefliVémentSc , 
u i • ' F 5 rapjV 
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rapidement les pouces l'un après l'autre^ Ces' 
manœuvres portent prompte ment à l'cftomac un 
agacement plus ou moins fort & plus ou moins 
durable, felot) que lç fujet efl: plus ou moins 

, fenfible fie irritable. On prépare, on difpofe 
J'eftomac à cet agacement en le comprimant 
préalablement. Cette comprefiîon le met dans 
le cas" d'agir fur le diaphragme & de lui commu
niquer les impreflions qu'il reçoit. Il ne peut 
s'irriter que le diaphragme ne s'irrite & dé-là ré-
fultent comme par l'a&ion du colon, les acci
dents nerveux dont on vient de parler. 

Chez les femmes ferifibles, fi l'on vient à 
comprimer ûmplement les deux hypocondres fans 
aucun autre mouvement, l'eftomac fe trouve fer
ré & ces femmes tombent en foiblefle. C'eft ce 
qui efl: arrivé à la femme magnétifée par Mn 
^umslin, & ce qui arrivé fpuvent fans autre cau-
fe lorsque les femmes font trop ferrées dans leurs 
vêtemens. Il n'y 'a point de crife alors, parce-
l'eftomac eft comprimé fans être agacé, & que 
le diaphragme refte dans fon état naturel. Ces 
mêmes manoeuvres pratiquées chez lies femmes 
fur les ovaires, outre les effets qui leur font 
particuliers, produifent bien plus puiflàmmenç 
encore les mêmes accidents. On connoit l'in
fluence & l'empire de l'utérus fur l'éconpmie 
animale. 

Le rapport intime de I'inteftin colon, de l'e
ftomac & de l'utérus avec le diaphragme, efl: une. 
des caufes des effets attribués au Magnétifme. 

. Les • 
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Les régions du bas -ventre, foumifes aux diffé* 
rens açtouchetnens, répondent à différées ple
xus, qui y conftituenc un. véritable centre ner
veux ; au moyen du quel, abftraûion faite de 
tqut fyftême, il exifte très certainement une 
fympathie , communication, une correfpon* 
dan ce entre toutes les parties du corps, une 
a&ion & une réaction telles que les fenfations 
excitéès dans çe centre, ébranlent les autres 
parties du corps; & que réciproquement uûé 
fenfation éprouvée dans une partie ébranlée & 
met en jeu le centre nerveux, qui fouvent transt 
pêc cette impreflion à toutes les autres parties. 

Ceci explique non-feulement lés effets de l'at
touchement magnétique, mais encore les effets 
phyfiques de l'ittidgination. On a toujours ob-
fervé qùé ies affé&iôtis de i'atne portent leur 
première impfêflîofc fur çe. çentiè nerveux, çe 
qui fait dire eomniunemene, qti'ôri a un poids 
fur l'eftomaç, & qu'on fe lent fùffoqué. Lç 
diaphragme entre eti jeu, d'oîi les foupirs, les 
pleurs,' lés ris. Ôii éprouve alors - une réa&ion 
fuir les viTcéres du bas-Ventre; & c'eft ainfî que 
l'on peut gendre ràifon des désordres phyfiquej 
produits par l'imagination. Le faififfement oc-
çafionne la colique, la Frayeurcaufe la diarrhée,-
le chagrin donne la jauniffe. . L'hiftoire de la-
Médecine renferme une infinité d'exemples du; 
pouvoir de l'imagination & des affeftions de l'av 
me. La crainte du feu, un defir violent, une 
çfpérance ferme & foutenue, un accès de colé* 

•/'; ; re>. 
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re rendent l'ufage des jambes à un gouteux per
clus , à un paralytique; une joie vive Se inopinée 
dilfipe une fièvre quarte de deux mois; une forte 
attention arrête le hoquet; des muets par acci
dent recouvrent la parole à la fuite d'une vive 
émotion de l'ame. > ' 

• L'hiftoire montre que cette émotion fuffit pour 
faire recouvrer ; la parole, & les Commiflaires 
pnt vu que l'imagination frappée avoit fuffi pour, 
fn fufpendre- l'uftge ( c. L'aûion & la réa&ion 

r»' ' —— 'T . ,  '  

( c ) L'imagination pour agir puiffamment a fou-

yent befoin que l'on touche plufieurs cordes. L'i

magination répond à tous,les fens; fa réaftion doit 
A être.proportionnée & au nombre de fens qui l'é-

branlent, & V celui des fenfations reçues: c'eft ce 

que les Commiflaires ont reconnu par l'expérience^ 
fuivante. Mr. Jumelin leur avoit,parlé d'une De,-

moifelle agçe de 20 ans, h qui il a fait perdre (a 
parole par lé pouvoir du ftTagnétifme.v les Commis-

faires ont répété cette expérience chez lui, la De-, 

moifelle a confenti k s'y prêter, & à te laiffer ban
der les yeux. 

- Quand on ra magnétifée , en lui bandant les yeux, 

on n'a produit aucun effet. On lui a débandé les" 

y,eux; alors l'imagination a été ébranlée à la fois, 

pjti la vuô & par l'ouie, Tes effets ont été plus mar

qués, mais quoiqu'elle, fentit nne grande partie des. 

fymptômes qu'elle avoit éprouvé la première fois, ' 

cependant la parole ne. fe perdp.it pas/ Elle a «b-

M, ;  - fervé 
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du phyfique far le moral & du moral fur le phy
fique font démontrées depuis que l'on obferve ^ 
en Médecine, c'eft-à-dire , depuis fon origine. 
. Les pleurs,' les ris, la toux i les hoquets, 
& en général tous les. effets obfervés dans ce 
qu'on• appellée les crifes du traitement public, 
naiffent donc, ou de ce.que les fondions du dia
phragme font troublées par un.moyen phyfique, 
tel que l'attouchement .& la preffion, ou de la " 
puiflance dont l'imagination eft donnée , pour 
agir fur cet organe & pour troubler fes fon
ctions. '' • '• ; -, ' • • ' •" 

Si l'on obje&oit que j'attouchement n'eft pas' 
toujours néceflaire à ces effets ,- on ; répondroic 
.que l'imagination peut avoir affez. de refTources 
pour produire tout par elle-même; furtout l'i
magination agiflant dans un traitement public, 
doublement excitée, alors par fon propre mouve-

i : - - • ment 

fervé elle même qu'il falloir que la main qui la 
magnétifoit a« front, descendit vis-à*vis du nez, fe 
fouvenant que la main étoit alnfi placée lorsqu'elle 
a perdu la voix. On a fait ce qu'elle demandoit&en 
trois quarts de minute elle eft devenue muette, 09 
n'entendoit plus que quelques fons inarticulés, & 
faurds, malgré les efforts vlfibles du gofier, pouf 

pouffer le fori , &'ceux de la langue & des lèvres 
pour l'articuler. ' Cet état a duré feulement une 

m i n u t e .  R a p p o r t ,  p a g .  4 I .  
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niétic & par''celai des imaginations qui TefivirtiH-
lient.' On â vu ce quelle produit dans les ex
périences faites par les Commifîaires fur dés fu-
jetë ifolés on peut juger de fes effets multi
pliés fur des malades réunis dans le traitement 
public. Ces malades y font raffettiblés dans un 
liéu ferré rélativéïiient à leur riombrë : l'air y éfl 
chaud, quoiqu'on.ait fpin dë lé reriduvéller ; & 
il eft toujours plusoUmoiiis chargé de gas mé
phitique dont l'aâidti fé porte particulièrement 
à là tête fur le' genre nerveux. S'il y a de là 
mufique c'eft un moyen de plus pour agir-furles 
iietfs, & pour les émouvoir. - -

PluGeuts femmes font magnétifdès à la fois & 
b'éproUvent d'abord que dés effets feoiblables à 
tjeux que les Commitfaires ont obtenus dahs plU-
fieurs de leurs expériences. Ils ont recontiu.qUë 
même au traiteiïlentce n'eft le - plus fouvèiit 
qu'ail bout de deux heures que les crifes com
mencent. Peu à peu les impreffions fé commu
niquent & fe renforcent, comme On le remarque 
aux répréfentations théâtrales, oîi les impreffions 
•font plus grandes lorsqu'il y a beaucoup de fpec-
tateurs, Scfurtout dans les lieux, oh l'on a la 
liberté d'applaudir. Céfigne dés émotions parti* 
culièrés établit une émotion générale, qtre cha
cun partagé au dégrédont il ëft fufcèptiblè. C'elf 
ce qu'on obfervé encore dans lés armées uâ-joui? 

*de bataille, oh l'enthoufiafme du courage comme 
• les terreurs paniq ues fé propagent avec tant de ra
pidité. Le fon du tambour &de la mufique milï-



X H X 
taire, le bruit du èanon, lamousquetterie, les 
cris, le défordre ébranlent lés organes,, donnent 
aux efprits'le même mouvement, & montent lés 
imaginations au même dégré. Dans cette unité 
d'ivrefle une impreffion manifeftée devient uni-
verfelle ; elle encourage] à charger , ou ëllé dé
termine à fuir. La même caufe fait naître les 
révoltes ; l'imagination gouVern e : la multitude : 
les hommes réunis en nombre font plus fournis 
à leurs fens, la raifon a moins d'empire liir eux, 
& lorsque le fanatifmè préfide à fes âflemblées"; 
il produit les Trembleurs des Cévennes (d). C'éfl 
pour arrêter'ce mouvement fi facilement commu
niqué aux efprits, que dans les villes féditietifes 
on défend les attroupemeûs. Par tout'l'exem
ple agit fur le moral, l'imitation machinale mec 
en jeu lé phyfique: en ifolant les individus oft 
calme les efprits; en les réparant, on fait tôlier 

éga-

(<0 On fait que vers le commèncenieet de 
Hècle il s'éleva dans les montagnes d es Cevennes & 

du Vivarez desinfpirés & des prophètes: ils avolent 
des convulfions, ils changeoient de voix, ils res
taient immobilés, égarés, les cheveux hér/fles, & 
communiquoient ainfi le don de prophétie. En 
1708 un abbé de la Bouriie fe mit à la tête de ces 
fanatiques. Ils eurent enfuite pour chef le fameux 
Cavalier, qui traita pour fon' parti avec ie Maréchal 
île Villars, & obtint des grâces de la Cour, 
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^gaiement les convulfions, toujours contagieufej 
de leur nature:,.on en a un exemple .récent dans 
Jes jeunes filles de Saint-Roch qui féparées orit 
.été guéries des convuliions qu'elles avoient étant 
réunies ( e  l . ,  .  •  

V - V . > i. *•- i . 1' t <.'• » ; 

On retrouve dope le Magr.étifme, ou plutôt 
^'imagination. agiflant au fpedtacle, â . l'armée, 
dans les affembléesnombreufes.comme au baquet, 
agiflknt par des moyens différens, mais produi-
fknt des effets femblables. - Le Baquet eft entou
ré d'une, foule de malades;, les,fenfations font 
continuellement communiquées & "rendues ; leà 
nerfs à la longue doivent fe fatiguer de cet exer
cice, . ils s'irritent & la femme ia pius fenfiblc 
donne le fignal.; Alors les cordes par tout ten-
.duesaun^me dégré & à J'uniflon, fe répondent^ 
& les çrifés fe multiplient; elles.fe renforcent 
mutuellement, elles deviennent violentes» /,En 
infinie tems les .hommes témoins de ces émotions 
les partagent, à proportion de leur fenfibilité ner-
veufe; & ceux chez qui cette fenfibilité eftplas 
grande & plus mobile tombent eux mêmes eiî 
Crifd ' 

^—: ;—:—-, " ' ; v 

(e) On donnera èet exemple ainfi que plafieuri? 
autres i la feuille prochaine. , 
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• ' •<" 

'Cette, gràridé.môbilité en partie n,atur'ellé& efl 
jpartiè acquife tancj.jchez les hommes,que chez 
'les femmes, ' devient habitude." Çes; fênfations 
uiifeou plufieurs fois répétées, il ne s'agit,.plus 
que d'en rappéiler ie fouvenir, de monter l'imi1 

natioii au même dégré pour opérer, les mêmes ef« 
*fets.-i ' d'ett ce "qu'il, eft toujours facile de fairèen 
plaçant. te 'fujet dans -lès mêmes circonftances» 
Alors 11 ti'eft plus befoin du traitement pubiic, 
<jh n'a qu'à toucher les hypocondrés, promener 
le doigt, à.la baguette'de fer devant le vifage ; 
ces fignes font connus. Il n'eft pas même néces
saire qu'ils foient employés, il fuffit que iesma» 
lades les yeux bandés, croyent que ces lignes" 
font répétés fur ..eux, fe perfuadent qu'on les à 
magnétifé ; les idées fe réveillent, les fênfations 
fe produifenr > l'imagination employant .Tes mo
yens, accoutumés & reprenant les mêmes voyes* 
fait paroitre les mêmes phénomènes; C'eft ce' 
qui arriva i des malades de Mr. Dejlon, quitôm* 
berent'ën cfife fans baquet, & fans être excités 
par le, fpeâacle du traitement publie. ; 

Àttoiichemenè,fimagination, imitationi fcéilèl 
font donc les vraies caufes. des effet? attribués â 

;• 1 ' Q • " •' ëeè 
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cet agent nouveau, connu fous le nom de Ma-
nêtifme Animal, à çé fluide 'qae l'on dit circuler 
dans le corps, & fe communiquer d'individu à in
dividu, tel eft fe réfultat des . expériences des 
Commiflaires, & des obfervations qu'ils ont fai-. 
tes fur les moyens employés, & fur le& effets -
produits. Le Magnétifnie n'eflt qu'une vieille et,-

!!réùr. ' Cette! théprie ̂  "eft . prélentée" aujourd'hui 
fivetf ûû appâreirjplus. jjmpofa'nt ; nécèflàire dans 
'iitrfièclë plàs' .éèlaitfé; mais, elle tfén eft pas ' 
'ifidîns feuffe.: :L*hbmme 'faiîjt; 'qulttë',' réprend 
l'efréur^ «Jui le (latte. Il 'eft ,àes "erreurs qui fe-
rëût'éternéllenïent'chères à l'humanité/\Combie2t . 
l'âftrolbgié tt'à-t-eile pas reparu,de fors fur la 
terre ! le 'Ma'gnêtifme tendrdjc à . nous .y1 ramener. • 
•On a voulu le liei* aux influences céleftes, ,pout 
qu'il fédùifit davantage, & qu'il attirât ies hom
mes pir les deux êfpéràncès qui :les touchent lé 
plus, celle de fçavoir leur avenir^ & celle de 
'prolonger iewrs jouré«J 

U. :. - " » '• 

•àineciotes' qui prouvent èombien il eft facile te 
K'-jiâbufer, vu phitSt à'en-impvfer fur lesaff,eêtiûtis 

^' ^cimyuljtvis i :&yèn général fur ies maladies nèr-
"t tuf es & Hdus îès aécMents' àe lcegenre. ' f' 

Kaau ÈoefMxhn '• rapporté àinfi' un 'fait i'flfé» 
félîant- arrivé ̂ dans - f Hôpital de 'Hàarlem. 1 Ùne 
Jeuae-fille avoic contrafté i h "faite "d'une vive 
V-..' . . fja. 



ïtàyèiir» une attaquie convùlfiyê quj levênoit'-paé 
accès. Parmi.fes àimpagnes, iqat fe^trioàvioiiatii 
présentés à% fés". c0nvulffoiis;' ouqui laXccbu^oienb-
aIoi«v bientôt une/ehfuiteùh'eaube focif 
cefiiVëmèht toutes fé trbuvetéht attaquées :.QÔ 
ëmploya: inuHlenient ;tpu$ ' le* remèdes .Indlqoéâ^ 
eii pareil cas»}'& l'on: eut?'tecttirscà JSqgrhaqveni 
qul'-ne tronva'd'autf'e moyen rpoiir^faire.céfleiî : 
èet dccideat'ique d'effraier vivemeiit JcS'iiialadësi 
Il .fit apporter pi uSeors réchauds! remplis 4e chart 
bons ïàr^ensi "&-plufieùiianfb:utheii^ '.de.;fer 
çbnnéa; pour :: être lapplrqùésxn forae ^Jè pâùti» 
tes; il ànndnça ehfuitê qU'il^nàëbhhbiirqit-.S'auiï 
tare rëmëdè cbntrè-Se6;cbnviiJQankftj}Uîil 'vëhoït: 
d'ôbferyte/i:4uê de.feitë appliquât vfiit lé m'bnientf • 
.à celles <jui eû ier.oiéntactàquëeJ ..tbtf./er'rougo 
fur Ici bras* dans une place qu'il eut foiii dë dë-
fignér. Cette menace -prononcée avefc l'air irfl--
pofant,-qui lui étoifc ordinairei prbduifit tbu^ 

•  f o n  e f f e t . "  -  .  •  •  . . • ! .  "  *  - . . . r  

. ,.r-:V T" ni'W ' ' "mu'iB,. • . • 

<* £ltitàft}tié' parle'd'Utieépidémie de vapëàfs'ii^ 
ftériques à ' Milet, 4ans laquelle des filles- pbus^ 
féës -par- li-^iblencé de^lëur Imaginacidn :trb'u£ 
biéd > " étoieâc emportées pâr la: ^cotvâlfioâ. ,lc 

. fe pehdrè;-' La- contâgibn ,. :dè: tfcis ! imagina
tion^ dérégléesgagnaritf commëurië ëpid£> 
ttiief,'iés Miléflërisr né trouvèrent pas de.riiëife 
lëur remède que de frapper lé» imaginatibni.dëâ 

G i 
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\ ' filles * léùrs; concitoyennes-,•. par une autre pafïïoft 
ou: afFeftion.de l'amefi/ Çè £ut 'ceîle;:dè la :'pù« 
deubj naturelles aux; ^filles, .-qu'ils /crûrent: là; 

' plus'prb{we (à; refroidir ; l'es imaginations'échâuf-. 
féès des leurs; .; ^Eourr.Cela ces fage's'Magiftrats 
firentviine:6rdonnancej,qui:fut:publiée .partout 
le paysî ;qûe toutésries filles, que iron trouveroiti 
pënduës-,referaient liaprëà leur *.mort expofées; 
toutes nuiîs', :la; corde au c61i faùx:-yeur :de tout 
'lêiwoi^l^Çènfô&pôur^cesuiUl^^an&^ma^Qa^;:; 
nation £oùr l?avenir» c'eft r. à.-.direjpaprèsieur 
lïiort * '.'ïï o puiflànte;v :.qùe' dorénavant; aucune-

• • nec'feiipêndie.o:.^vfiiRtcquet-Mnaturalisme des: 
ïonyuljïohsi-ppJrïfav ;& :là:Réponfe j d \ la- lettres 

i touchant : le', deùoié'.dës TMéde.cinsS&.crMVfujrt'rdèh " 
mraclesJ&>des vonvulJtQns: :p;,Q<)>.r*z &p xc.'ji:- .i ' : 

/ ji i/; *. t •* • * * -•."** .<•*- b. ^ Î'V. ^ ~ / 
*r::i r/y.»«<0s=0)>».'.-.;. •. :y/j .r, .;;;i • 

Le jour de la Cérémonie de la première çom-; 

munition, faite en la Paroifle Saint - Roch, {il 
y a-quelques années.:(-17-86),L'après l'Office du ' 
foir, on fit, ainfi qu'il eft ufage, la Proceflion 

' en.dehors. ; A> pêinç'les'.enfaas,fuïent-ils rentrési 
ÉégUfe.y:'&gr^ ; " 
fille .fe r trouva mal & eut'des:,conyulfions ; c'eft-
àÉdire,:l ferrement:à-la gdrgejygonfiétnent i J'en-
ftomac,;rétouflèmenty;le hoque.C &.les convul- , 
fibns:!plusi. ou:moins fortes. - Ces accidens repa
rurent sà quelques-unes dans.le. courant de la fe-r 
maine ̂ -mais-Je j'Djmanche fuiyant-, étant aflem* 
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blées chez.les,:Dames!de.Saint*Anne.» dont'l'HH 
ftitution e(l d'enfeigner. les jeunes filles, douze, 
retombèrent dans les mêmes convulfions', & il en, 
feroit tombé d'avantage , li on n'eût eu la pré
caution de renvoyer-fur le: champ chaque enfant , 
chez fes parents. , On fut pbligé de. multiplier 
leà écoles. En féparant.aipfi Ies/ enfans, & 
les tenant aflemblés qu'en petit nombre , trois 
femaines fuffirent pour diffiper-entièrementcette 
affé&ibu épidémique voj. Ràpport des Commîjj, 
P » ;  « . / ,  •  '  : • '  :  _  :  j |  

' ' - . • ' ' i? 
/ ;•> - ;v:v •: ---l-.X /- .jj 

Nous avons déjà parlé dans une de nos feuillè&j 
précédentes du voile myftérieux, duquel on caj| 
çhe le nouveau fyftême Magnétifme ; .11 eft enjj 
effet furpreriant d'entendre parler de Loges, or^f 
ijées de Jgures. allégoriques* . telle que ççlle di| 
l'Harmonie j que Mr. Mefrner lui même fonda à 
Paris, &;dont.l'entrée n'eft ouverte .qa'àux ini^ 
tiés. La furprife augmente quand on voit cg; 
même fondateur d'un ordre myfterieux publier' 
fes afphorismens j fes propofitions, en un mot1, 

tout fon fyftême, tandis que fes accolitesau mo* 
ment de leur entrée, qu'ils payent différemment 
de 100 ou de jo Louis, s'obligent par un fer
ment .folemnel au ûlence le plus rigoureux, vis? 
à vis des profanes. 

Encore Mr. Mesmer a t'il eu de tout autres 
vues que celles d'enfeigner fes tours, puisque ceux 

G 3 
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a- admis dans l'brdri de l'Harmonie, > pour cçtteA 
fcjiqme, n'ont j,iê :appris de ce qusU fait *. feê 

vtanius  tu l t  Mcipi j  (a) .  • 

'*.(«) Voiçi un billet d'ehtrée à la falledu Tralte-
l^âgnétiquëVStrasbourg : ' . 

Ç.ermls d'entrer \ la falle dé Traitement 
Magnétique, établi par la Société de 
VHarrnonledesAmlî réûni$-£ Strasbourg ; 

dite gros Stadelgaff. au 3S[o. <5. 

/ /a- -  • •  '?0?.k. • >, » • *7* • 
P.OUÏ • • ' • » ». • '.f • • • -

-- Yft ç.ar no^s Sé.crétairé d.e la- Soçléié. • 

préfent billêt doit être remis en 
w t v ' . . . 1 ° " 

•i ; ! • i entrant aii Çottderge.. 

- ~ • - «• • • 

•: • .. y~ • '•'* • ; 
.. . j'd - % X f î* 0 Vv : 

••Ti't x..\i " "î" ' - • J'. .1 

• , Lettré 
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Lettre du Diacre Lavater au Docteur 
Marcard• 

• Mon Cher Marcard; car il faut que je vous.-
appelle cher, que cela vous plaife ou non ; mon ». 
Cher Marcard donc. —— Je ne vous écris pas 
mais je vous difte cette lettre, tant, à caufede 
l'état a&uel de ma fanté, que, parceque félon 
l'aphorifme dedroit, deux témoins font preuve. — 
Le Doreur de Neuville de Francfort qui dans ce 
moment nje fertde Sécretaire& leDo&eur Hotz* 
q'ufc nous avons fait venir en ville tout expres t 
<froûs témoignent. Que —— Ma femme après 
àvoir été magnétifée de mes propres mains, eft 
tombée dans 1e' fameux état de Somnambulisme : •—i 
que dans cet état" elle a difté le traitement-de fa 
maladie, en partie d'elle même, en partie fur des' 
quéftions qu'on lui à fcites pour éclaircir flçétem 
dre le fens de fes préceptes - fie voici ce qu'elle % 
ordonné. ' •' . ' 

Il faudra qu'^ commencer du Dimanche 3 Sep
tembre je la magnétife pendant dit jours, uno 
demi heure foir & matin ; le mardi fuivant on 
lui appliquera cinq ou fix fangfues derrière l'o^ 
ieille; le Jeudi ce fera tel ou tel remède 5 

Le Vendredi elle prendra du thé Suiflfe, & (î 
çela ne fuffit pas, d'une certaine poudre théï-
forme que nous çonnoifibos tous. • ,.. Mais 

G. 4 " qa'oA 
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Qu'on fe garde bien d'y rien ajouter! —— Quirç. 
ze jours après fa première évacuation périodique „ 
plie fe fera faigner ; —:—- on continuera de(la 

•magnétifer deux• fois'pat femâiûe le mardi & le 
vendredi ; — elle fe plongera fouvent'jusqu'au 
cou dans un bain d'eau prefque froide; —:— il 
faudra lui couper les chevèux: fur le fommet de 
H tête;-* & tous' lés jpurs avant de fe mettre auc 

lit elle le lavera la tête le dos & le ventre avec 
de l'eau froide; pendant 15 jours à com
mencer de mardi - prochain \ 13- Septembre elle'1 

boirachaque jour;" quatre grands verres d'eau de 
Ççhwalbach coupée de lait; •• dorénavant il 
faut-qu'elle mange moins de viande & plus de lé-* 
gumes ; on magnétiiera • l'eau quj lui fer-
vira de, b,oiffon.Au diné. un petit verre 
de vin vieux ne pourra que- lui, faire du-bien 

/ pouçvu qu'il ne foit pas doux.- Ce traitement 
lui procurera'tpute la fanté dont elle eft fufeepti-
ble,: & quoiqu'elle ne: doive point fe flatter d'ê
tre jarçtais parfaitement bien portante, elle aura> 
lieu cependant d'être contente de'fonétat, —— 
on la verra fortir dans trois femaines en très bon
ne lànté & pendant le refte de. l'année elle n'au
ra plus de maladie grave. 

Elle a dit cela à différentes reprifes en préfêa-
cç de phifieuts témoins, toujours plongée dans-
yn profond fommeil dont elle fixoît la duréeavec. 
ppéçifion. ElIe.devinoit des perfonnes qui fe trou-
voient dans la chambre, ou, dans, l'antichambre, 
pouryu, qu'ellesfuffent de fa çonnoilTance; & di-; 

' ftiii-
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ftinguoit toutes les écritures au.fimple ta& , jus-»* 
qu'à celles étrangères &, même .les- caractères-
françois.- je lui avois mis entre les doigts un feuilf 
let du teftament grec ; ——\Celain'eJl,ni allemand 
ni latin y, dit-elle c'ejt- du Grec, ou > deJ'Hebreu ;t 
ç'ejl de ton.gibier, mon ami y non du ., 

Nous la confultames au fujet de plufieurs ma» 
}ades,>..tontes.Tes.réponfes,;furent celles.d'une 
perfonnede grand iens ,vqui connoilloit bien éveil?-, 
ïeé les çonfeils, les plus, clairs .& les plus raifon-1 

nables ; nqus les fuivrons ces jconfeils.ôc de leurs,; 
fuccès dépendlra ce qu'on/doit, penfer.du.nouveau» 
don de prophétie. ÉUe avoit prédit qu'une .cer-j 
taine perfonne après avoir été magnétifée, dor-

. miroit mais ne parjeroiç pas l'un & -l'au» 
tre s'accomplit. ' 

Confultée fur la coqueluche des enfans, elle1 

répondoit. . ( Riez.ou. ne-riez.pas!), Le fucr# 
de -lait tous les matins, 6? la magnétijation fur 

le nofbrili^ ;v: •• ' .i\ 
Je paÎTe", Mon cher, ami, une fouïe de pro

phéties, de çonfeils, de jugemens, de fentimens, 
dé' prières- jaculatoires de* ;confidencesr ifitinies -
qui lui échappèrent dans cet' état d'éxaltation.i 
tout- cela; eft' écrit le. tems le mettra à l?é^ 
pïeUVÇ." - ; . v 
• Vous' pouvez- compter fàr- la véracité de tout ; 
ce' que j'en'ai. dit &r écrit, comméfur la parole: 
de Dieu même. . •: 

Je m'abftiens de toute application , mon ami. -"t 
Ce qui éxifte., eft. vrai :. ce qui: eft; vrai y doit. 
, - G s êtr<* 
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£Efë cru ; -la philofophie &Tamour di$ 
fàai ne font 'qù'tin; —— je n'en dis pas davan^ 
t*age,c'eftà des homméstéls que les Tijfot 1 esZim-
\mmàn\;i^/li<tr6(ard'irk voir- s'ils trouveront 
qtielqaer pôflibilit^ de révoquçr en doute le té»' 
jnoignagje «fan Layater afijfté $e trqis Médë-* 
élns.; ^ 
to;Mori im?,.3# l'objet de cette lettre ;{bnt reiq 

fi mf fismmé recouvre fa fanté, 6rûvûus^ 
ëfiërMarcafày fentez'uri moment dans le fontf 
Ôè' votre'ame. qi^irexjftë des fkits» devant Ies-; 

-4^âsfi^:pt^ôjêyp^ie;^ red^ice- $ mettre Je doigt 
fut iaÉouché. ' . ' ' 

Àflièu» Cher Mateard > aimez moty 
Ç$is ——^ m'çiiipez pas trop. , . .  ' 

Répon/e du, DoSleur Marcard au Biàcr» -
' • r ».V err: •£qyater\ • •••• . • 

: La lettre remarquable que vous m'avez écrite 
le io de Septembre, a eu, mon çhèr & digne 
lÀvater, une bizarre deftinée ; ! j'ai été en Suifle 
un des derniers, à qui ellç fait parvenue^ il eft; 
Vrai que . la- veille dé mon, départ de, Bçrne j'ap
pris fon exiftençe, par une, çopie que vçus ea 
^viez fait courir & qu'on s'arràcho'it,' mais com
me mon nom étoit défiguré far l'adrefle , je ne 
tt'iyifai pas; de la- lévendiquer, quoique d'aif*' 

• ' leurs, 
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leur?, i'aveu que jè voui avoit fait à Zuricli de 
xftës doutes far le Magnéififme animal eut pu irtè. I 
mettre fur la voie. • ' • - • "? 
•Je rèçusënfin vôtre- lettre & Làuzânne dë£: • 

ïftainsdeMr. SpaUihg lê cadet, &'volIà ce qui1 

aiétardë'ma réppnfe'I - vc' '! " •; , 
je va'is, mon excellent àmi, Tàîus dirëde mon-

mieux ce que jé penfe dés chofes étonnantes que -
voius iftë mandêz'j fi Vous rie me îrôùvèz pas ; 

toujours de vbtrë avis, je iné flatté du moins dé* 
rie tiëtt "aVancei- quî puiâe vous faitédé la peine/ 
Quë jè iiië des faits qùé vous attèftèz ; ijuè je' 

iJvoqbè eij dôutè èé que vous & trois 1iâbiles,! 

médecins avez obfervéy vû, entendu; c'eft cë:i 

dOflt je nié garderai bién ; même en Vbus fuppo-
fan6 prévenus ënfaveUr dumagnétifm6;mafs je*' ,1 

ne pénfe point cortyne Votis fur les 'concluions,' 
& je ne ktté prefferai point d'adojpter des princi- ' 
_pes qui Jjourroient être prématurés. 
' Si jé nié -éttotentë d'envifager le magnétifmè' 
comme remède ; ma connoififanëe dé la médfedûÇ!| 
fit de fon hiftôfrey m'impofe déjà là plu§jgrahde 1 
précaution ; combien n'ai je pas vû de médecitâ' 
corifommês dâns leur art entièrèmeÀt" dignës dé" 

créance', vantjet! dès remedçs & en; dtet" les bôrii 
çfFets, fans "que l'expérience ait 'donfirmé leursr!( 
alertions? àdansleécbofes ies plus naturelles'ttnéj; 
gVànde pi-ùdëncé^eft flécëiraire, ne fefa-t'éllepaiï 
ihdifpenfable quand il s'agira d'afleoir uh juge«f 

ment fur des objets qui contredifent toutes nôsf 
notions des forces & des effets phyfiques.' ' • 

• 'Del 
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/-Depuis-des milliers; d'apnées, les hommes fe 
frçttent;$ fe palpent-de toutes, les. façons ima
ginables fans qu'il en foit jamais réfulté autre cho-r 

! fe que ce que:n<ws^favc*ns^tpus ; il eft bien diffi • 
çile de fe pejfuader qu'on ait trouvé précifement,. 
de nos'jours, une nouvelle méthode de palTer jes:, 
mains fur le corps, j -qui- prpduife des effets in-^ 
connus & tout à fait extraordinaires. : . 
• On veut expliquer çç phénomène,, par. çertai» 

( nés émanatiçns,,; certains effluves du corps huT; 
main;, mais, tout, cela eft gratuit, & les exemples.; 

'! de gens . qui gu^rilTerçt les; maladies. pqr l'impoli- . 
won, des mains, prouvent.çrop. peu pqur fervir» 

! de, bafe à une aufll étrange théorie. . - t 
Si: dans-quelques circpnftances données, l'at-

' mofphère.d'une.perfbnne agit iur celle d'une au-, 
tre, ce n'eft que très foiblêment, il eft probable • 

. que. c'eft une communication du fluide qui d'après. 
: des exemples connus peut àquérîr dans certains, 
f corps une force conCidérable fans qu'il en réfulte 
jaucun effet, extraordinaire. ., > 
] . Pénétré .der ces principes; il eft naturel que:. 
jcette nouveauté, me foit fufpette ; je moins qu'on 
j.puiffe faire eft. d'attendre que des expériences , 
jnombreufçs Sç répétées aient détruit, toyte raifon 
ide doûter"; "ce n'cft pas ici, une de ces vérités., 
ïjiftoriques qui ne font vraies qu'une fois & pour 
ajnfi dire en paffant, c'eft un fait phyfique dont; 
la véritéf toujours exiftante & fuscçptible d'uq 
examen rigoureux, peut à volonté être jepro-
4ûite au grand- jour ; on peut donc fuspendre foq 
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jagémenCvi fans que: robjet^erivqùêftfôn p'el-dèf 
rien de fa valeur intrinfeque ; il 'Çiauroîc mêm^ 
deola-iégéret&à fe h'âter-de prônbncet j iplus une 
ç"hôfe eft 'extraordinaire^- plu? elle s'éloigne '• dô* 
l^ordre' - naturel &. connu-, & plus les- preuve», 
qu'on en apporte :-doivent "être : irréfrajgables$' 

. c}eft linè règle généralev' i—-iNoii de» la philo-
fophiè/, r^'iniais'dUîïensïcommun, 4 &doiflt 
chaque homme fait  • .•ufagebtoùs r ies jdutfsdefa 

/ftisa-ètit'ulSJ -r— ;l i 0. v.'-i;' - '"I:• 
HVOÙS voyewâèssâ^prefént-i '-'mon refpe&abRi 

amipou. jfen -vête venir ; je "vous • accorde rtotw 
les phénbmènéà quel Madame; votre .ferame' voas 
aiâit'appercevoir.v' mais:pour.'lépréfent je cbntp.' 
nuerai encore, de? douter "qu'ils.paient été lé pro
duit des'manipulations qu'oni;lùi-»;à fait fubir-,. & 
qu'on»baptife affezinal à.propos. du: nom de ma-
gnitifationy. hil-ib» • • -.. ; Ji A - •,.) 
./ .Elle étoit dansj un-état d'exultation de l'araë 
qùi n'eft.jpoint rare dans' plufieurs imaladies. —r 

'Lès^erfqnnages/Jles plus/profaiq'ues .ont fait des 
/vers.'parmilliers.fc: , 1 - ^d'autres..ont dit des 

/. chofes. tenu, des > discours dont. perfonne-;ne 
pouvoit;Croir&.querle! genre?fut- en- eux , . y. 
on.en a; vu; fe^appeller des langues longtems ou
bliées & quUls.jn'avoient,, pour-ainfi dire, qu'en
tendues daus -leur, .enfonce ; .ce n'étoit cependant 
que ïe réveil d'anciennes impresfions qui repo-

- foient dans Ja mémoire; ces exemples peu
vent, fans doute,- nous ifournir-. des confidera-

* 1 ' tions 



aÔEtyauiO; .çot&foteiites ,<ÎU6 profonde* fyc Ja natcfc ' 
wsterflotwjpop.i; ;w .'^V 
IOTII feildroft y «félon VOUS * qu'il ésiftât-ufr^tf bdotfo 
toptroc^^Rrc^BifilTeiii: -cette exaltaticm,de l'ef.v 

que cet; art fuo;:Ia Magnétifrae?.•leuur 
Ç?eftTce,qiie ie cems nous-découvrjra; m: r.^up-
-^Mais liiby acpfus; -Lr-magn^dfatipn doit mer# 
tre !aiL jour des^cbQfès^qul jLfclaïUineHS j ̂ 'haijir 
ttfnt 'paarid^ns ;fc;i£and.cr^c';inotcô ameis:*—<î»ppae 
exemple l'efprit de divination. —- Cela me cou# • 
pélatpafolÊ r:^n p^reil'casriEefeibair ,de- frtràns-
porter fea jefprit dans:Jes;tem$:futrirs.:; &xe.ràps 
pellaixtrcevqu'on ca- penfd de' faitp femblablès con. 
fignés ,dans Jfâûftdir&i, jeii conclure, se qu'à fou 
tour la poflericé.peafera de nous, b o ; . • i-.. ; . . i 
<: Je:h'al pa$,.i)diMn.p'cp meifemtileîr,'de.rk<»tï» 
ïir aulfurnâtutil ,?ççmr[es:{lliquErIla irlfg de^Ma? 
dame votre femme ; elle croit àù Magnétifme: ê&, 
fevoli ce quîoit ;ea aÉtendoitry ; préparée pluûeurs 
femaines de .fiikeepar .des ef&isxoaiitîuélsV folS 
imagination avolt'pris efrfîn t'eflor le plus-' ra'pide-^ 
S cela1; joint à-uné^maladie-deriierÉs^dôn't le fiegrf \ 
principal eft dans la r-tête:, a diï~fuf£re péuF-èàù^ 
fer tous lès phénomènes de f^-fomnîiriiBuIisîiiër 
' :Câ qu'elle à prédit de "fé '^ânté 'àittvfejf-, •' paSv1 

ceque dans'les-iria:ù*idë^-nerfs1 jKtoutr'çe quW: 

. croit -fermement1 eft poffiblèr^&'lpiis ce jjoint' 
'de-vue c'eft iavoir beaucoup 'gagné ijuè* dé s'être?' 
empariê de l'imagination# de manière à là fbifeer1 

de 'faire éoncoiirirTés éçpnûànté p&èyéûi pouf wi 
1 vJ ' ' " but 
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ibutauflîfalùtaim: quant anrauffesivédiôjons dè> 
Madame Lamier.i: gualquesomeç réaffiront, d!au^ 
très point,' trdtnme il efl-àrriYé ioùtfâ:les- (ois 
qu'on s'eil mis: àrptédire l'avenir; tii: :< : ii . v T. 

Je oe "vous cacherai .pas Mues douces fur ie fait 
de la corinoiHance "des -écritures au fiîàple. taftij 
les aveugles parviennent quelquefois1 à; cettefea* 
fibilité exquife »du toucher; râai& jamais les 
yans ; —— Pepdantiœfommêii'^ïtatjqueone ifeil. 

froie-îl- pdijQt-'àrfivi à -Ja ïriaîadé d'ouvrir-un oeil 
• fans queperfonne,-fans qu'èlle-iûéraey s'euapper*. 
ïçut ,• un feuï-peritèoùp d'oejil-, >& quoi Idè^plui-, 
firàple que ceMoUvemeitt -feit totic dans tm fpajj-

« t e i l  é t a t  d ' e r é n i f î n e .  •  - v - t . . _ ' : » ! ) •  •  
Je dis doncpqUe.'jusqu'à -préféot je ne •vdisl. 

dans-tout- cela-qùèlê'jeù d^tMjéimagiaàtioriécbailf^ 
fféé:&-• coace&tréie ;fur Uu pôHit, -&' rien- moral *•. 
que les effets* phyfïqûei dû"; Magnétisme. 
quonque connoit le) pouvoir de l'imagination une 
fois exaltée ne s'en étonnera guere, elle a fait 
des diofisobieri*plus incroyables! Mais malgré 
cela, je me réfoudrai à admettre toute la théorie 
du magnécifme, le fomnambuIiTme, la crife, 5c 
dès que vous, ou Monfieur dePuyJégur, ou tout ~ 
autre, ferez naître ces phénomènes dans un &-
jet quelconque qui vous fera prélènté par moi, -
ou par le premier venu incrédules. 

Voila en peu de mots ma profeffion de foi fur 
le magnétifme de1 nouvelle daté, car pour ce 
ijui eftjje l'ancien mesta'érisme, de fon baquet & 
de tout fon fyftèrpe, perfonne ne balance plus 

' à 
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•:<&> l'envîfager t comrae::unercharlatanerie itflagin^ 
ipoùr, jeter.'ide 4a poudre; aux. yen*des: fimples. 

Jà fatisfa&ion de-me perfuader ici :que Mri 
Tijfot quoique. très:m fait:'de la matière> en ju-i 

: ge totrt :cbmmeimoi ,::&;:je .pârièroisbientque le 
Pôfteur/ZtwOTmeman' in'eftrpasvélbignéide notre 
•fentiment ;i vàilà>çependant deux grands médecins 
que yous distinguez vous-même'.; dans: la foule; de 

, Jears cbHégues;&1deiIeur.«SLeontemp6rains. 
f sVousj.pai-lez de; phjlofophie, à- la:fin. de.yotrà 

, lettre ;; je- crois ;que ; nous; ferons bientôt d'accord 
. fur ce- point. -.iai philofophie fcholaftique ne fut 
.jamais, mon, idole jj & je..conviens-.que les; tours 
de force de raifonnement ne„contribuentpa§ plu» 

. au bonheur de;la -Lfociété » que, ;ceux.\dei danfe.urs 
de, corde;; permettons cependant':çes. occupa? 

• tions à . tant d'êtres ;fuperflus .poui;„ l^agriculture 
afin.qu'ils ne foient pas teatésde; faire, pis,. ; ' 
t . ' . . '  r  ' X  -  • ; :  

Laiuite à.là Feuille: pfocfcain*» -.6 


